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'" La situation des enfants polonais 
réfugiés en Russie 

Nous venons de recevoir les documents 
suivants concernant la situation des en­
fants polonais réfugiés en Russie. Ce do­
cument n'est qu'un long cri d'angoisse et 
de détresse. 

Le désastre dont fut atteinte la population des 
villages du Royaume de Pologne, frappés du dé­
cret , qui ordonnait leur évacuation avant l'en­
vahissement du pays par l'ennemi, dépassa tout 
ce qu'on a pu s'imaginer, et même sur ce que 
comptaient ceux qui rendirent le fameux décret. 

Dans la masse des réfugiés, qui encombrèrent 
les voies derrière les armées rétrof^radantes, et 
qui, de ce fait, durent être évacuées plus loin, 
sans vivres, sans vêtements, sans argent, pous­
sés sans but et sans plan dans l'immense espace 
de là Russie européenne et jusqu'en Sibérie et en 
Mandcliourie—laquantité d'enfants au-dessous de 
quatorze ans faisait presque la moitié,30 à 35 0/0 
les femmes, et les hommes 15 à 20 0/0 — donc 
Aine quantité insuftisante pour l'entretien de 

t leurs familles, même si tous fussent en état de 
travailler. 

C'est sur les enfants, comme la plus faible 
partie de ce flot d'êtres humains misérables que 
.pesèrent, le plus âprement, les difficultés et les 
périls de ce terrible voyage, dont la première 
partie, environ 1.000 kilomètres, fut traversée à 
pied ou sur des chars de paysans, l'autre en 
wagons, pour la plupart découverts, à la merci 
du vent glacial du nord et des rafales d'au­
tomne. 

Nous estimons à 20 000 la quantité d'enfants 
qui succombèrent à ces épreuves, et cela déchire 
les entrailles de voir ces longues files de petites 
croix, qui bordent les chemins parcourus par les 
réfugiés ; plus loin on se contentait bien sou­
vent de jeter les petits cadavres hors des vi'a-
gons en marche qui, restant en route pendant 
des semaines, ne pouvaient guère les garder. 

Dans les grandes villes, où les colonies polo­
naises étaient assez fortes, on procéda à former 
des comités de secours soit indépendants, soit 
auprès des Sociétés de bienfaisance catholiques, 
soit enfin en les affiliant à la Société Polonaise 
de secours aux victimes de la guerre à Pétrograd. 
Environ la moitié des masses populaires des ré­
fugiés polonais, soit 350.000 personnes, ont été 
reçues de cette manière sous la protection des 
•comités urbains. Le reste, envoyé à la campa 
gne. bien souvent à des centaines de kilomètres 
à l'écart de la voie ferrée, se trouvèrent dans 
une situation encore plus pitoyable : c'est d'eux 
que s'occupa le Comité Central Civique du 
Royaume de Pologne, qui avant l'envahisse­
ment de Varsovie par l'ennemi se divisa après 
délibération en deux parties : l'une continua de 
fonctionner à Varsovie et fut bientôt fermée par 
les autorités allemandes, l 'autre se transféra à 
Pétrograd et constitua jusqu'à présent une repré-
.sentation des intérêts économiques et person­
nels des habitants du Royaume réfugiés en Itus-
sio. 

Nous devons souligner que l'accueil fait aux 
réfugiés par les paysans russes fut en général 
très bon, et quelquefois même chaleureux; des 
scènes de dépit, comme contre la « cause de la 
guerre », comme contre les « dëpréciateurs du 
prix de travail », etc., étaient rares et ne doivent 
pas être généralisées. Mais le paysan russe est 
trop pauvre pour aider autrui et manque com­
plètement de tout sens d'ordre public et d'orga­

nisation. Il fallait donc couvrir tout l'immense 
empire d'un réseau de travail nationnl orgranlsé, 
consacré spécialement à secourir ces 350 000 per­
sonnes disséminées dans des milliers de villages 
et de petites villes, à leur assurer un toit sur la 
tête en se ^'ardant de détruire le reste de leur vie 
de famille, à leur donner des vivres ou de l'ar­
gent pour en acheter, tout en offrant du travail à 
tous ceux qui sont en état de gagner leur vie, à 
fonder la quantité nécessaire de crèches pour 
les petits et d'écoles primaires pour les grands 
enfanta; à leur assurer un service religieux, 
quoique rare, à cause des énormes distances et 
du petit nombre de prêtres, mais régulier; ce 
point était d'une importance primordiale vu que 
la populace russe ne voyant pas paraître les ré­
fugiés dans les église orthodoxes tentait à les 
croire païens et à les maltraiter de ce chef. En 
outre, le prêtre polonais et l'école polonaise, 
c'étaient les moyens uniques pour sauvegarder 
les réfugiés de la perte de leurs sentiments et de 
leurs usages nationaux 

Nous avons constaté, qu'après les ébranle­
ments physiques et moraux, causés par le dé­
sastre de l'évacuation, la résistance de ces pau­
vres gens était amoindrie à ce point, que même 
les adultes perdaient au bout de quelques mois 
la pureté de leur langage ; ne pouvant suppor­
ter le manque de secours religieux, ils fréquen­
taient les églises orthodoxes et se prêtaient aux 
insistances des nombreux zélants russes qui leur 
faisaient oublier les pratiques de leur culte, 
baptiser leurs enfants par les popes, etc. Quant 
aux enfants, de nombreux exemples nous ont 
prouvé que deux à trois mois de séjour dans un 
milieu russe suffisent aux mioches de trois à 
sept ans, pour perdre toute trace de leur natio­
nalité, langue, culte et jusqu'à la connaissance 
de leur nom. 

C'est pourquoi le Comité Central (Civique du 
Royaume a considéré dès le premier moment 
comme «on but essentiel de mettre le plus grand 
nombre possible d'enfants dans des établisse­
ments scolaires d'un type spécial, adapté aux 
conditions exceptionnelles de la vie des réfugiés 
dans un milieu tout à fait étranger. Le travail 
était rude à faire ; il fallait tout d'abord tâcher de 
concentrer les réfugiés en groupes de tOO à 
150 personnes, comprenant 40 à 50 enfants de 5 à 
14 ans. Il fallait préparer dans des cours spé­
ciaux un personnel d'instruction et de surveil­
lance qui n'était pas assez nombreux, en l'ap­
prenant à traiter d'une façon correspondant aux 
besoins, ces pauvres petits êtres dépaysés ; il 
fallait louer (les appartements et les adapteraux 
buts de l'instruction primaire dans des villages 
qui bien souvent n'ont jamais entendu parler 
d écoles publiques ; vu la grande quantité d'or­
phelins, ou d'enfants ayant perdu leurs parents 
après leur départ, soit par la maladie ou par la 
mort, soit tout simplement par séparation en 
route, il fallait créer des pensions pour garder à 
la nation ce trésor précieux qui forme le germe 
des générations prochaines; il fallait enfin pour­
voir aux besoins de tous ces enfants, les ramener 
à leurs forces normales par une alimentation 
un peu forcée, les habiller, les guérir, les élever. 

En neuf mois de travail acharné la tâche était 
remplie à notre satisfaction sinon entière, du 
moins grande. Environ 50 000 enfants, soit un 
septième du total des réiugiés mis sous lapro-
tection du Comité Central et 40 0/0 de toute la 
quantité d'enfants compris dans ce total ont été 
casés dans environ mille (au l'"'juillet 1916: 959) 
établissements scolaires; 20 0/0 de ce chiffre, 
soit environ 10 000 enfants, ce sont îles orphelins 
ou des enfants dépourvus des soins de leur 
famille 

On peut évaluer au même chiffre la quantité 
d'enfants dans les établissements fondés par les 

diverses organisations urbaines, qui toutes son 
réunies dans le a Conseil des organisations Po­
lonaises de secours aux victimes de la guerre » 
siégeant à Pétrograd. 

C'est un beau résultat, dépassant de beaucoup 
les dJmen>ions de l'instruction primaire polo­
naise dans le Royaume de Pologne qui, dépour­
vue de moyens et reprimée par le tiouvernement, 
siMléveloppait avec des difficiultés éiiurmes. 

Il faut le dire que, d'une part, c'est grâce au 
généreux concours du ministre de l'Instruction 
publique, le Comte lirnatiev. dont noii.s déplorons 
la retraite, ainsi qu à celui du prince Kuriakine, le 
< curaieur » du district d'insti uciion île 'Varsovie, 
(|ui a été superposé par le niiiiisièri- à toutes les 
écoles polonaises, fondées temporairement pour 
les ri'fugiés en Russie, que nou> dm'oiis ce déve­
loppement miraculeux de nos éi-olea primaires; 
d'autre part, c'est grâce à la grande iirofusion de 
moyens pécuniaires mis à no're disposition pour 
ce but par M. Neidhardt, président du Comité de 
la Grande-Duchesse Tatiatie, fille d,-l 'empereur 
Nicolas II. 

Mais le comité lui-même, en voyant l'afflux des 
offrandes se rétrécir et l'aru'eiit goiiveriieinental 
diminuer, n'a pas pu tenir tête au dev>'loi)pement 
de notre réseau scolaire et de ses besoins. Le 
gouvernement fixa à 2 Rb. :i0 knp. le déhit d'ar-
gen! pour l'entretien des écoles primaires pour 
réfugiés par enfant et par mois en y ajoutant 
20 0/0 auxétab issernenis qui offrent un déjeuner 
aux enfants. V l'impossibilité de dniiiier a man­
ger aux enfants pour 2 kop.(3 et 85"0 > centimes) 
par jour, nous protestâmes contre eette mesure, 
et ce chiffre fut porte à i0 kop. (19 1/ i ccniiniesi. 
Mais du total de 5 rb. 5(i par enfant et par mois 
il nous fallait soustraire 2H 0/0 pour des extras, 
le soutien des établissements speiiaux, des cours, 
articles de dévotion, éditions, nie ; le reste, soit 
4 rb. 40 ou 8 fr jO par enfant et par mois ne 
peut suffire à payer le loyer le personnel, le 
ohauffatce (très long en Rus.«ie et très cher), 
l'éclairage livres, papier, crayons, etc. que dans 
des conditions exceptionnellement fav..râbles• Il 
restait très peu pour l'aiimentation, rien du tout 
pour les vêlements de ces dizaines de milliers de 
petits Nous dûmes borner ralimentation qui 
s'effectuait l 'hiverdernier trois Ims parj .ur,à «ne 
seule fois; la supprimor tout à fa.t pour lès en­
fants plus âgés de 9 ans ; saut les ornhelins qui 
ne pouvaient recevoir à manger dans leur famil­
les; enfin nous dûmes leriner les petites éccdes, 
car il est impossible de limiter au taux fixé le» 
dépenses, si rétablissement abrite moins de 
40 à 50 enfants. 

Mais nous prévoyons une triste fin à notre 
œuvre : les entants qui turent pour la plupart 
habilles, tant bien que mal, en l'hiver i9l5-1916. 
natiirellement avec errande éironnmic et dan- des 
étoffes de qualité inférieure, sont tn:lillte^^ it en 
lambeaux. Il n'y a pas à p'évuir d'auirnie..tati"n 
de nos ressources of cielles : nous devons nous 
débattre dans les difficultés : les offrandes loca­
les deviennent dép lus en plus rares car entre 
les réiuuies polou is, même les cens riches 
ne s'étaient pas préparés à un séjour si prolongé 
loin de leurs ressources; si pers<mne ne nous 
vient en aide du dehors, nous sero is réduits à 
fermer nos écoles, car les enfants mal nourris et 
mal vêtus ne pourront pas en profiter, surtotit 
hors des villes où le trajet entre la rleiuenre et 
l'école est quelquefois de quelques kilomètre» 
d'un chemin intolérable par un temps très mé­
chant. 
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, AU CHAMPJ'HONNEUR 
Michel Krecioch, caporal, volontaire polo­

nais pour la durée de la guerre, originaire de 
Galicie rPologneau-trichienne), blessé mortelle­
ment au Champ d'Honneur au nord de Salonique, 
vient de succomber à ses blessures. 

J e a n B a b i l l a , légionnaire, vient d'être tué 
au Maroc. Sa mort a été saluée par la citation à 
l'Ordre de l'Armée suivante : 

« Babula (Jean), légionnaire de 2« classe à la 
8' compagnie du I""̂  rég. étranger, mie 26282; 
sujet polonais, résidant en France au moment de 
la mobilisation, s'est engagé pour la durée de la 
guerre au !••' rég. étranger. A toujours fait 
preuve des meilleurs sentiments à l'égard de sa 
patrie adoptive. Soldat modèle et d'une grande 
bravoure. Tué à son poste de combat, le 31 oc­
tobre 1916, sur la crête de X... , au moment de 
la relève des avant-postes. 

(Ordre du 18 novembre 1916.) » 
Adolphe Al tman, volontaire polonais pour 

la durée de la guerre, né à Varsovie en 1897, a 
été tué au fort de Douaumont le 18 mai 1916. 

A l e k s a n d e r Re lmann , volontaire polonais, 
né àRogozno(DuchédeFosen) Iel8décembrel892, 
est décédé de ses blessures le 7 septembre 1916 
dans l'ambulance de Saloniqne. 

Les Polonais des Etats-Unis 
Comme on pouvait facilement le prévoir, nos 

compatriotes des Etats-Unis n'ont pas manqué 
de saluer avec enthousiasme la rupture diplo­
matique entre le pays de Washington et l'Alle­
magne. Parmi les nombreux télégrammes adres­
sées à M. Woodrow Wilson par les différentes 
organisations polonaises des Etats-Unis, citons 
celai de la Fédération Nationale Polonaise : 

Nous avons Vhonneur de déclarer à Son Excel­
lence, M. Woodrow Wilson, que dans la présente 
crise que traversent les Etats-i'nis les membres 
de notre organisation, ait nombre de cent vingt 
mille, sotit auec Elle comme' un seul homme et 
approuvent pleinem.enl son altitude virile pour la 
revendication des droits,de l'honneur et de la dignité 
de notre pays, et qu'ils sont prêts à tous moments 
à rendre n'importe quel service et à faire n'im­
porte quel sacrifice que leur devoir en tant que 
citoyens américains pourrait exiger d'eux. 

LIVRES NOUVEAUX 
L a F l è c h e d 'Or , par t̂ oisTUNAT STHOWSKI, Roman, Li­

brairie académique Perrin et C" 1917. 
Est-ce un roman? Question indiscrète, puisque M. For-

tnnat Strovvski nous affirme avoir découvert parmi de vieux 
papiers la traduction latine id'une chronique polonaise du 
XI» siècle, relatant cette invasion de la France par les 
Baltes Question légitime cependant, puisque tant des 
événements, tant des paroles rapportés par le chroniqueur 
s'apparentent à ceux de la guerre actuelle... Et telle est 
la seule critiqu' que l'on puisse faire de cette œnvre déli­
cate .et merveilleuse comme un conte, du plus Imaginatif 
des érudits. 

Ce rappel constant — et sans doute volontaire — d'une 
réalité qjii pèse lourdement sur nos ûmes nons empêche de 
nous.laisser aller à l'illusion que tisse si ingénieusement 
M. Fortunat Strowski. 

Mais du moins à cette race de barbares venns du Nord, 
les Baltes, et qui ressemblent si cruellement aux préssnts 
barbares, M. Strowski oppose-t-il avec d'autant plus d'in­
tensité les généreuses et chevaleresques figures de ses héros, 
défenseur^ de la Chrétienté. 

La batai.ile décisive qu'ils livreront pour eniproher celle-
ci de tomber au pouvoir de l'odieux envabissfur ser» 
nécessairement une victoire. 

L'allabulation s'enrichit, de détails romanesques où le 
tragique et le tendre s'iiarmonisent heureusement et qui 
ont valeur d'allégorie. Telle l'histoire de cette Polonaise au 
passé mystérieux que rencontrent Bernard de Pascalis et 
laSarrazine Monna, et qu'ils rendent à la vie. 

C'est toute la grâce raffinée du Moyen Age chrétien avec 
son atmosphère de piété et d'honneur qui revit dans ce 
livre attachant, et rend plus horrible, par contraste, l'or­
gueilleuse cruauté des barbares d'il y a huit cents ans. 

Ecrit simplement avec une élégance qui ne se veut 
soucieuse que de la ligne, le livre de M. Strowski est 
l'œuvre d'un lettré. C'est le divertissement ou la manites-
tation patriotique d'un esprit cultivé et très fervent de la 
civilisation admirable à laquelle il doit le meilleur de son 
talent. 
L a M i s s i o n d e la F e m m e S l a v e , par H.^LKA DU-

CRAiNE. Imprimerie Ch. Renaudie, 13, rue de Sèvres. 
Cet opuscule contient deux conférences faites à Paris, 

les 10 et 27 janvier 1917, par M"" Halka Ducraine et une 
préface de M. Charles Richet, de l'Institut. 

Animées des idéals les plus nobles: amour, pitié, frater­
nité, justice, ces deux conférences sont consacrées l'une, à 
la femme slave, l'autre, aux droits de la femme. M"« Du­
craine y exprime l'ardent désir de voir substituer le culte 
de l'amour an culte de la force On ne peut s'empêcher, 
devant l'implacabilité de la vie, d'être ému par la foi jeune 
et généreuse que révèle chaque pensée de ce livre. 

(( Le monde appartiendra an plus aimant, non au plus 
puissant. » Espoir tout chrétien mais dont il ne semble 
pas que nous soyons près de voir la réalisation. 

Très judicieusement l'auteur montre l'importance du rôle 
de la femme révélé pendant les événements actuels. Son 
courage, son énergie et sa tendresse ont trouvé ici une 
occasion uniqoe de se manifester. Cette activité éveillée 
par la guerre ne saurait s éteindre avec la paix 

Le portrait que M"* Ducraine trace de la femme slave 
est des plus impressionnants par sa vérité. Les premières, 
les Polonaises, fortifiées par le martyre de leur pays, ont 
voulu lutter pour leur indépendance et affirmer par leurs 
travaux la vitalité de la Pologne. Les Polonafses se pas­
sionnent ponr les questions sociales, elles veulent prendre 
part à la vie publique et il est à regretter, pour l'avenir de 
la femme, que toutes n'aient pas l'ardeur et l'enthousiasme 
de leurs sœurs polonaises. 

C O M I T É G É N É R A L DE S E C O U R S 

POUR LES VICTIMES DE LA GUERRE 
EN POLOGNE 

Le Comité général de Secours pour les Victimes de la 
Guerre en Pologne nous envoie son compte rendu delà 
quatrième période de son existence, c'est-à-dire depuis le 
l" juillet 1910 jusqu'au 31 lécembre de la même année. 

Pendant ce laps de temps le Comité a accordé les secours 
suivants : 

1. Pour le Royaume de Pologne 
occupé parl'Allemagne et tiar 
l'Autricho-Hongrie Fr. 2.214.962 98 

H. Pour la Galicie sous la domina­
tion autrichienne )) oli.402 (55 

m . Pour la partie de la Lithuanie 
occupée par l'Allemagne. . . » 142.000 » 

IV. Pour les Polonais réfugiés en 
Autriche » 20.900 » 

,V. Pour les Polonais réfugies en 
Russie - » 39.-437 20 

VI. Ponr les Polonais réfugiés en 
Suisse » lt;-'?20 9;; 

VII. Pour les Polonais prisonniers ^ ^ 
de guerre » 38.152 90 

VIII. Subsides divers » 9-964 45 
Fr. 2.996.541 19 

Le montant des dons recueilis par le Comité depuis sa 
fondation, c'est-à-dire depuis le 9 janvier 1915 jusqu'au 
31 décembre 1916, s'élève à Fr. 13 438.475 5S et se décom­
pose comme suit: 
Dons recueillis depuis le 9 janvier 1915 

jusqu'au 80 juin 1916 Fr. 12.571.276 49 
Dons recueillis depuis le 1 " juillet 1916 

jusqu'au 31 décembre 1916 » 2.807.199 09 

Fr. 15.438.475 58 

Les subsides envoyés par le Comité s'élèvent a : 
depuis le 9 janvier 1915 jusqu'au 

30 iuin 1916 Fr. 12.138 047 » 
depuis le 1" juillet 1916 jusqu'au 

31 décembre 1916 » 2.996.541 19 
Fr. 15.134.588 19 

A la fin du compte rendu très détaillé nons trouvons le 

résumé suivant : , . ^ . » .• 
Le destin implacable a enlevé à notre ailection notre 

nrésident honoraire, Henryk Sienkiewiez, le génial écri­
vain, le grand citoyen dont la mort plonge dans le deuil 
toute la nation polonaise. . • „ , , • < , 

Pour rendre à la mémoire de cet illustre défenseur de 
la cause polonaise le jnsle hommage qui lui est dft, notre 
Comité a conçu le projet de constituer un fonds spécial du 
nom de Henryk Sienkiewiez pour les orphelins et les 
enfants abandonnés. . 

Ce projet a été lavorablement accueilli, et nombreuses 
sont déjà les offrandes qui nous sont parvenues dans ce 
but. Et comme l'heure presse, comme il est urgent de 
venir en aide aux malheureux enfants polonais, mourant 

de faim et de froid, nous avons le ferme espoir que tou» 
ceux dont le cœur compatit an sort cruel de ces jeunes 
existences ne nous refuseront pas leur obole, quelque 
modeste qu'elle soit. 

Par suite de la prolongation de In guerre, la Pologne^ a 
été précipitée dans une misère dont on chercherait en 
vain un autre exemple dans l'histoire dn monde. Des mil­
liers de villages et de nombreuses villes sont en ruines. 
D'immenses étendues restent sans culture, faute de bras, 
d'instruments, d'animaux de trait, de semences. Les fà-
briqnes sont anéanties ou inactives, leur outillage a été 
détruit, et elles n'ont ni matières premières, ni charbon. 
La détresse des ouvriers sans travail et de leurs familles 
est indescriptible. 

Notre comité, dans le dernier semestre, comme dans 
les précédents, par l'entremise des comités locaux com­
posés d'hommes de confiance, est venu en aide aux plus 
néce.ssiteux parmi la population urbaine et rurale, sans 
distinction de confession. Dans la répartition des subsides ^ 
on a particulièrement tenu compte des enfants abandonnés, ' • 
et il leur a été attribué la somme de 342.6-2.5 fr. 25, ainsi 
que 20 wagons de lait condensé. ' 

Avec une égale sollicitude notre Comité s'est intéressé 
aux prisonniers de guerre et aux internés polonais. Dans 
la mesure du possible il leur a distribué des secours, 
leur a fait des envois de vivres, surtout de pain. Mais les-
besoins grandisent chaque jour, et nos ressources doi­
vent être multipliées pour que les camps de concentration 
jusqu'ici restés en dehors de notre action, puissent y être 
désormais compris. Toutes les offrandes en nature et en 
espèces envoyées en Pologne n'ont point eu à subir de 
réquisitions elles ont été exonérées des droits de douane 
et sont bien parvenues à leurs destinataires. 

Nous nous sentons er] devoir d'exprimer nos plus cha­
leureux remerciements à toutes les personnes, à toutes les 
institutions qui dans le semestre écoulé ont bien voulu 
collaborera l'œnvre de salut que nous avons entreprise. 
La liste alphabétique et par pays de nos généreux dona­
teurs ne tardera pas à être publiée. 

L'effrayante situation dans laquelle se trouvait la popu­
lation polonaise est encore devenue plus terrible dans ces 
derniers mois, par suite des mauvaises récoltes de l'ali 
passé, et en particulier de l'énorme déficit dans la pro­
duction de pommes de terre, dont les prix sont montés on 
certaines régions à des proportious inouïes jusqu ici 
jamais atteintes. 

Dans ces tristes conditions la Pologne est menacée, le • 
printemps prochain, avant les nouvelles récoltes, de ij>*j*r 4 | | 
catastrophe d'une famine générale. • ^ 

I n secours rapide du monde civilisé beaucoup plus 
effectif encore que par le passé est plus que jamais indis 
pensable. 

En face du spectre de la laim et de la mort qui se 
dresse sur l'infortunée Pologne, le Comité fait encore une 
fois appel aux sentiments d'humanité des nations civilisées 
afin qu'elles tendent une main secourable à la- nation, 
polonaise menacée d'extermination. 

AGENCE POLONAISE CENTRALE 
A LAUSANNE 

— Un nouveau discours polonais à Ber­
lin contre le gouvernement prussien. 

A une dos dernières séances du Landtag de Prusse, au 
nomdn Club polonais,M. Trompczynski,député,a prononcé 
un discours dont voici le résumé: 

La déclaration de guerre a surpris environ 230.00 ) ouvriers 
polonais en Allemagne. En vertu des ordres militaires ils 
ont été retenus en Prusse, tout à tait illégalement et en 
contradiction avec tous les principes dn droit internatio­
nal, permettant uniquement d'interner les seuls ressortis­
sants étrangers en état de porter les armes. Après l'occu­
pation du Royaume, on a commencé à en tirer une foule 
d'ouvriers, à tel point que le nombre de ceux-ci atteint 
aujourd'hui à un demi-million. Recrutés par les agentsde 
l'Office central du travail de Berlin, ces ouvriers ont été 
sciemment trompés, et sur leur futur salaire, et sur la na­
ture de leurs occupations. Même après le manifeste du , 
h novembre, on a annoncé dans une certaine ville Sieradz) ^ 
qu'il y aurait au théâtre une représentation populaire gra­
tuite. La salle fut bientôt comble ; alors on l'entoura d'ttn 
cordon de troupes, on se saisit des gens capables de tra­
vailler et on les livra à l'Office du travail. H convient de 
soumettre à l'opinion publique l'arrêté du commandement 
général à Miinster (Westphalie), dans lequel il est re­
commandé aux patrons de contraindre les ouvriers refusant 
de renouveler leur contrat expiré, en les privant de lite­
rie, de lumière et de nourriture. Nous considérons cetrai-
tementinlligé aux ouvriers polonais transformés en escla­
ves, comme un forfait appelant la vengeance du ciel. 

Au discours de mon collègue M. Korfanty, ajoute 
M. Trompczynski, M. Loebell, ministre de l'intérieur, a 
répondu par des menaces, et pourtant le discours de 
M. Korfanty n'était pas agressif par lé ton, mais bien par 
le poids des arguments irréfutables. Nons demandons ce 
qni nons est dû et non les « bonnes grâces » du mirtistre, 
lesquelles peoveiJl être pour nolis une injure et auxquelles 



N» 'j POLONIA 

nous n'avons jamais attaché d'importance. Nous ne pou 
vpns pas sai-ir la main que nous tend le niinistre, tandis 
que dans l'autre il cache le poignard des lois d'eicepùon. 

— Commission r u s s e pour « l o r g a n i s a -
tion polit ique de l a Pologne l ibre ». 

L'Agence polonaise centrale à Lausanne a prié télégra-
phiqnement M. le comte Sigismond Wielopolski, membre 
du Conseil de l'Empire russe, de vouloir bien lui 
transmettre quelques renseignements sur la commission 
instituée par l'empereur pour « l'élaboration des bases de 
la future organisation politique de la Pologne libre et de 
ses rapports avec la Russie ». M. le comte Wielopolski ré­
pond que la formation de la dite commission est la consé­
quence des énonciations concernant la Pologne, contenues 
dans l'ordre du jour aux armées de l'empereur du 2a dé­
cembre t!)i(). La commission ne compte pas de Polonais, 
mais ceux-ci seront appelés à donner leur opinion sur les 
projets élaborés. 

— L e s F r a n ç a i s , pr i sonniers de guerre , 
en Pologne p r u s s i e n n e . 

Le commandant du camp de prisonniers de Strzalkow 
(Province de Poznan, district de Wreschen, Pologne prus­
sienne) vient d« faire afficher l'avis suivant : 

« Les prisonniers de guerre, travaillant chez ries parli-
cnliers, surtout les Français ont, dans ces derniers temps, 
par leur conduite donné lieu à des plaintes nombreuses 11 
est incontestable qu'on ne peut se défendre d une certaine 
indignation en présence des libertés exagérées qu'accordent 
certains patrons aux prisonniers qu'ils emploient chez 
eux. 11 n'est pas permis aux prisonniers de qnilter le lieu 
de leur travail, même pour aller à l'église, si ce n'est 
accompagnés de leur patron, ou d'un autre membre de la 
famille (sauf les enfants). Il est interdit aux prisonniers de 
se rencontrer, de se réunir soit dans les villages, soit 
dans les villes, ils ne peuvent effectuer des achats quepar 
l'entremise de leur patron ou d'autre personne parcelni-ci 
désignée. 11 leur est sévèrement défendu d'entrer dans les 
oaffs, restaurants et autres établissements publics. Dès le 
crépuscule ils doivent se trouver dans leurscantonnements, 
à moins qu'ils n en sortent accompagnés de leur patron. 
Ils doivent se comporter convenablement à l'égard de la 
population féminine, il leur est défendu de molester les 
femmes de quelque manière que ce soit ; même du regard. 

« Les patrons qui ne veilleront pas à ce que les prison­
niers observent les prescriptions ci-dessus peuvent être dé­
finitivement privés de l'aide des prisonniers. Il est dé-

,^^^enda aux marchands d'entrer en conversation avec les 
'f^ prisonniers et de leur faire des cadeaux. Sera punie toute 
K infraction à ces ordres. » 

RÉPUBLIQUE ROYALE 
DE POLOGNE 

I I I 

Pendant ce temps Iwan IV ayant jeté, par 
sa seconde agression la consternation dans 
l'esprit des Porte Glaives, les chevaliers estho-
niens demandèrent secours à la Suède qui 
occupal 'Esthonie en T56 I , t and i s que Magnus, 
frère du roi de Danemark, après avoir acheté 
l'île d'Oesel de son évéque, et à peine entré en 
possessionj chercha à s 'emparer de Piltin en 
Cour lande . Kettler n'cspcrani plus pouvoir 
résister à tant d ennemis, signa à Vilno, le 
28 novembre i56 i , l epac te définitif de sujétion 
(pactiim subjectionis] par lequel le roi de 
Pologne fut déclaré souverain de la Livonie 
et de la Courlande, avec l 'obligation de con­
firmer tou? les privilèges des villes et de la 
noblesse; et de donner au pays une garantie 
expresse de liberté religieuse pleine et entière. 
L'ordre des Porte-Glaives était dissous et 
Kettler obtenait en fief le duché de Courlande 
et de Sémigalie pour lui et sa famille après 
extinction de laquelle ce fief devait faire retour 
à la couronne. • 

C'est donc l ibrement, spontanément, que 
s'est accomplie l 'union de la Livonie et de la 
Courlande (Inflanty) à la Pologne, comme 
celle de la Ruthénie et de la Lithuanie l'avait 
été au xiv» siècle et celle de la Prusse royale 
(Prusse occidentale avec Dantzigiau xV. 

Le traité de Vilno était depuis trois siècles 
le troisième exemple remarquable de la poli­
tique polonaise d'annexion. Ces annexions la 
Pologne ne les faisait pas ni ne les provoquait, 
au contraire elle s'en défendait comme elle 

pouvait, mais finalement était forcée de les 
subir. Elle subjuguait à l'attliable malgré elle. 
Ce qui valait au royaume des Piasts et des 
Jagellons de pareils succès, c était son génie 
de douceur, son respect profond des nationa­
lités, sa religion slave restée intacte de liberté, 
toutes choses qui contrastaient de façon 
étrange avec la terrible politique d'extermina­
tion et d absorption forcée pratiquée par ses 
voisins. On a reproché à la Pologne de n avoir 
pas su « assimiler », mais sait-on ce que 
signifie ce mot? Sigismond de Luxembourg 
assimila la Bohême hussite, les Ivans assimi­
lèrent Pskow et Nowogrod, les Turcs assimi­
lèrent les Balkans, la Saint-Barthélémy 
assimila les huguenots de France et les bandes 
du duc d Albe les récalcitrants des Pays-Bas. 
La Pologne certes ne sut pas le faire. 

Elle ne savait qu attirer les autres dans son 
orbite par la douceur de son gouvernement, 
par sa tolérance dont elle a donné le premier 
exemple dans, un siècle où presque tous les 
autres pays,déchiréspar desgperres religieuses, 
étaient inondés de torrents de sang, par 1 esprit 
de liberté et d'égalité dont s'inspiraient toutes 
ses institutions. La rude manière eut été 
peut-être plus fructueuse. Ce n'est que t rop 
tard qu'elle apprit, à ses dépens, comment les 
coups de la force étonnent mieux le monde 
que les œuvres de la justice (i). 

La Ruthénie 
Un des pays ruthènes les plus importants 

qui formaient la partie russienne de l 'Etat polo 
nais était la Russie Rouge, dont la Galicie 
orientale n'est en somme qu'un tronçon. 

La Russie Rouge, appelée primitivement 
Chrobatie Rouge (Czerwieiisk), faisait déjà 
partie de l 'Etat polonais au x" siècle sous le 
règne de Miecislas P" ,̂ dit le Vieux, de la dynas­
tie des Piast. Elle en fut séparée lors de 1 inva­
sion de la Slavie orientale par les Varègues 
(peuple normand Scandinave) et notamment 
après cju'ils se fussent emparé de Kiew. C'est 
'Wladimir le Grand (prince Varègue) devenu 
duc de Kiew qui envahit la Russie Rouge vers 
la fin du x" siècle et la sépara de la Pologne. A 
cette époque la Russie Rouge reçut le nom de 
Lodomirie, nom que l'on retrouve dans le 
nom officiel des territoires de 1 ancienne P o ­
logne étant au pouvoir de l 'Autriche. La Gali­
cie porte officiellement le titre de Royaume 
de Galicie et de Lodomirie. 

Après la mort de 'Wladimir ( io i5) , ses 
Etatsfurentpartagés entre ses fils. L'aîné, S-wla-
topelk (2;: marié à la fille du roi de Pologne 
Boleslas pr , fils de Miecislas, succéda à son 
père au trône de Kiew. Mais ayant, dans la 
suite, voulu dépouiller ses frères de leurs Etats 
et y ayant échoué, il dut bientôt se réfugier en 
Pologne, tandisquel unde ses frères, Yarosfaw, 
après s être emparé de Kiew, s'en nomma duc 
à sa place. 

Le roi de Pologne en guerre alors avec 
l 'Allemagne, à la tête de laquelle se trouvait à 
ce moment Henri de Bavière (élu empereur 
en ioo3), ne put intervenir en faveur de son 
gendre. Quant à Yarosiaw, non content 
d'occuper le trône de Kiew et soudoyé par 
l 'Allemagne, il s'attaqua à la Pologne. Boles-
las vainqueur dans sa lutte contre les Alle­
mands, et ayant imposé sa paix à 1 empereur 
au traité de Bautzen ( loiSj , qui lui assurait là 
Lusace et la Moravie et comme frontière occi­
dentale, la haute vallée de l 'Elbe, se tourna 
contre 1 usurpateur du trône de son gendre. 

Libéré pour l 'instant de la menace alle­
mande, il eut bien vite raison de son adversaire 

(l) HBXRI CÎRAPPIN. Histoire de la Tolognt, page 82. 
2) Swiatopeik n'était pas réellement le flls de Wladi­

mir, mais celui de son frère Yaropelk, qu'il avait fait 
assassiner (980), pour épouser sa veuve Rognéda, fille du 
kniaz de Polotsk, qu'il avait déjà mis à mort précédem­
ment. Rognéda, bientôt après son mariage avec Wladi­
mir, mit au monde un fils qui fut Swiatopeik et que 
Wladimir adopta dans l'espoir que devenant le père du 
vengeur il calmerait sa vengeance. Mais Swiatorefk, 
aussitôt après la mort de son père adoptif, jura la des­
truction des fils du meurtrier. (LELBWEL. Uist. de Lithua­
nie et de Ruthénie, p. 44.) 

et replaça Swiatopeik sur le trône de Kiew. 
Yarosiaw secouru par les Nowogrodiens et 
des bandes de Varègues, venus de la Scandina­
vie, essaya de couper la route à Boleslas, 
lorsque ce dernier rentrait chez lui, après 
avoir rendu à son gendre les Etats qu'il lui 
avait reconquis. Mais il fut défait, battu par le 
roi de Poloj^ne pour la seconde fois, sur les 
bords de la rivière Bug. 

{A suivre.) JEAN T.\RNOWSK(. 

BULLETIN 
® Troubles à V a r s o v i e . 

11 a été question cette semaine dans les journaux fran­
çais de manifestations à l'Université de Varsovie. Cette 
nouvelle communiquée par l'agence Uadio est un peu tar­
dive. Les incidents en question remontent au mois de dé­
cembre 1916 et nous en avons déjà parlé dans notre nu­
méro du 17 février sans prétendre an avoir la nouvelle par 
fil télégraphique. Elle parut pour la première fois dans les 
journaux russes, les premiers jours de janvier Le 
Vétchernieïe Yréiiiia du 5/48 janvier publiait une infor­
mation venant de Stockholm et d'après laquelle 11 ui-
versité de Varsovie aurait été le théâtre de violentes ma­
nifestations dirigées contre le D' Adof Briihl, nommé 
par les autorités allemandes professeur adjoint de chimie. 
Ce Briihl fut déféré devant le tribunal il y a un an pour 
avoir tué deux soldats, des Polonais de Posen. Kons pré­
texte qu'il était en état de légitime défense, il fut acquitté. 
Les étudiants polonais refusèrent d'assister à son cours. 
Le professeur fut sifflé et injurié. Les manifestants furent 
dispersés parla police. Tue grande agitation régna pen­
dant quelques jours dans la ville. Dans les rues, d«s pro­
clamations furent affichées « contre les assassins alle­
mands )). 

® L a Turquie e t l a proc lamat ion de l'In­
dépendance de l a Pologne p a r l e s e m p i r e s 
du Centre. 

On sait que la Turquie n'a pas adhéré à l'acte 
du 5 novembre et qu'elle n'a pas reconnu le nou­
vel Etat polonais. Les autorités turques conti­
nuent à considérer les Polonais du Royaume 
comme Russes, et à les traiter comme tels. On a 
fait observer à Achmet Bey, préfet de police, 
qu'une telle attitude du gouvernement turc faisait 
lejeu des partis polonais hostiles aux empires du 
Centre et à ceux d'entre eux qui considèrent 
l'acte du 5 novembre comme une pure mystifica­
tion. Il a répondu que parmi les Polonais, rési­
dant en Turquie, il y avait beaucoup de 0 russo-
philes » et que des procautions à leur égard 
étaient indispensables. La même réponse a été 
faite par Bedri Bey, préfet du vilayet de Uonstan-
tinople. 11 a déclaré que, d'après les renseigne­
ments qu'il possédait, les Polonais habitant la 
Turquie refusent de reconnaître la proclamation 
du Royaume de Pologne par les empires du 
Centre et qu'ils se considèrent toujours comme 
des ressortissants de la Russie. Le ministre de 
l'Intérieur, Talaat Bey, a également déclaré qu'il 
ne connaissait à Gonstantinople d'autres Polonais 
que des sujets russes, tant que les intéressés 
n'auront pas établi leur qualité de suji ts polonais 
et tant que l'acte du 5 novembre n'aura pas été 
recotinu par toutes les puissances européennes. 
Quelques Jours après la proclamation ife « l'in­
dépendance » de la Pologne par les empires du 
Centre, il a été question de célébrer un office 
auquel seraient invités des minif>tres. dépu­
tés, e t c . , mais le projet n'a pas abouti. 

® L a t e r r e u r a l l e m a n d e en Pologne . 
Bien que nous ayons eu maintes fois l'occasion d'en­

tretenir nos lecteurs de la situation pénible de la popu­
lation du Royaume de Pologne, nous ne pouvons pas passer 
sous silence un nouveau témoignage qu'apporte à ce 
snjet le journal hollandais le T'iegraaf. In de ses rédac­
teurs a recueilli les impressions d'un Polonais de Oro-
dzisk, récemment évadé d'Allemagne, qui lui a dounc sur 
la situation à Varsovie les renseignements suivants. 

Les Allemands s'y sont installés comme à demeure. Us 
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)̂Qt pris en mains les principales mnisons de commerce 
du ceulre de la ville. Les affaires reprennent surtout 
dans les quartiers juifs. L'industrie est à peu près morte; 
les usines sont fermées et la plupart des machines ont 
été transportées en Allemagne. Les cloches des églises 
orthodoxes et même de certaines catholiques ont été en­
levées. L'appel aux enrôlements civils et militaires n'a 
pas donné de résultats. Très peu de Polonais ont con­
senti à s'engager dans l'armée allemande ou à travailler 
dans les fabriques de munitions. Le parti socialiste polo­
nais [P. P. S.] a décliné l'invitation à un Congrès que lui 
avaient adressée les socialistes allemands. 11 a déclaré 
que la réunion des trois parties de la Pologne en un 
seul Etat devait pr-céder tons pourparlers. La méfiance 
du parti ouvrier est légitimée par les déportations en 
mas.se des travailleurs qui. par centaines de mille, sont 
arrachés à l>'urs familles et contraints ;i un travail forcé 
dans les usines allemandes Le moindre refus de leur 
part entraîne des répressions sanglantes. C'est ce quia 
eu lieu dans le faubourg de Praga où des ouvriers ont 
été sévèrement punis pour avoir refusé de travailler pour 
les autorités militaires. Tous les produils du sol sont 
confisqués. Il en est de même de tout ce qui peut être 
utilisé pour l'industrie, comme le cuivre, les machines, 
les dynamos, le- tours, les moteurs, le coton et les étoffes. 
Les vivres deviennent déplus en plus rares. Dans le fau­
bourg de Wola, la population pauvre est réduite à tuer 
les chiens pour se procurer de la nourriture. A côté de 
cela l'oppression moi-ale est encore plus lourde «t pins 
angoissante qoe les privations matérielles. Partout plane 
la menace di; la mort. Les pelotons d'exécution fonc­
tionnent sans arrêt, aussi bien à Varsovie que dans le 
reste du Royaume. Ainsi, récemment, aux environs de 
Pulawy, on a fusillédes personnes d'une innocence avérée. 
Les perquisitions domiciliaires se succèdent sans inter­
ruption. Chaque jour 0[i voit se produire les scènes les 
plus lamentables. La nuit, des cordons de troupes enlou-
rent un quartier, font sortir îles maisons les habitants et 
ceux qui sont jugi-s bons pour l'esclavage doivent partir 
sans délai. Dans Irf ,senl gouvernement de Varso ie, plus 
de 100.000hommes et femmesont été déportés. Les jeunes 
filles sont exposées à une vile promiscuité et les plus 
jolies sont réservées pour « servir les officier.s ». En Alle­
magne, les diportés sont astreints aux besognes les plus 
pénibles dans des conditions d'hygiène déplorables. Néan­
moins, le moral de la population ne faiblit pas. En dépit 
des amendes et de la prison, on se moque de l'ennemi 
abhorré. C'est ainsi que les orgues de barbarie jouent l'air: 
« Deutschiand, Deulschland iiber ailes » tandis que les 
Polonais chantent : « Niemiec, Niemiec, co za ïScierwo! » 
[Allemands Allemands, quelles charognes!]. Et les Alle­
mands qui ne comprennent pas ces paroles sont tout heu­
reux d'entendre leur chant national. 

® Nécrologie. 
Nous avuns le regret d'apprendre la mort de 

M. AntoMin Dehidour, professeur à la Sorbonne, 
l'illustre historien français et nous déplorons en 
lui non seulement le fervent ami de la l-'ologne et 
le défenseur de la cause polonaise, mais aussi 
l'écrivain qui maintes fois a honoré notre revue 
de sa précieuse collaboration. 

® L'Aide Morale e t l a Po logne . 
Dimanche prochain, 5 mars, à 3 heures de 

l'après-midi, aura lieu dans la salle du X'' arron-
rondissement une conférence sur la Pologne 
organisée par l'Aide Morale. 

® L a g e r m a n i s a t i o n des enfants polo­
n a i s en F r a n c e . 

Nous recevons une plainte des plus émou­
vantes d'un groupe de Polonais, mineurs à Au­
bin et à Cransac (Aveyroni, nous annonçant le 
danger de germanisation auquel sont exposés 
leurs enfants en France. 

Parmi la population minière polonaise,évacuée 
des départements du Nord et du Pas-de-Calais, 
de nombreux Alh-mand.s se sont glissés et pro­
fitant de l'ignorance des autorités subalternes du 
département de l'jXveyron, ils se i-ont fait passer 
pour des Polonais. 

Dans les rues, dans les maisons, dans les esta­
minets, dans les fosses môme, partout on entend 
la langue allemande et des propos n'ayant rien 
de commun avec les sentiments francophiles 
Les Polonais adultes ré.'^istent de leur mieux à 
cette iniluence néfaste, mais il n'en est pas de 
même pour les enfants. Et comme la majorité des 
mineurs polonais sont originaires de la Pologne 
allemande, les indésirables du département'^de 
l'Aveyron sèment [)armi eux une sorte de ter­
reur en les menaçant des représailles prus­
siennes 

Il nous semble que cette notice suffira pour 
attirer l'attention de qui de droit sur le sort de 
nos compatriotes afin de déléguer une personne 
de confiance sachant vraiment à fond la langue 
polonaise et capable d'extirper les mauvaises 
herbes, nuisibles aussi bien aux Polonais qu'aux 
Français. 

REVUE D E J ^ PRESSE 
Dans les deux derniers numéros du Courrier Sa ï -

g o n n a i s , paraissant à Saigon (Indo-Chine), nous trou­
vons deux articles de M. H. Blaquière consacrés à la 
question polonaise. Nous regrettons de ne pouvoir les 
reproduire, mais nous nous permettons de les recom­
mander chaleureusement à tous les amis de la Pologne : 
ce sont les numéros des D et 6 décembre 1916. 

M. Mar ins Leblond dans Par is -Midi du 
1.3 février expose le p rob l ème de la L i thuan ie e t 
la j u s t e va leur du projet a u s t r o - a l l e m a n d , con­
c e r n a n t la c réa t ion du R o y a u m e de I^ithuanie : 

(1 Imaginez qu'une coalition ennemie occupe la France 
et la démembre, en sépare la Bretagne ou la Provence, 
y ferme les écoles, vole et viole les églises, interdise 
l'enseignement et le développement du français, décime 
sans cesse le clergé comme l'aristocratie et, les profes­
sions libérales, achète les paysans par le morcellement 
des terres et l'institution d'une banque d'Etat ne prêtant 
qu'à celle classe d'acquéreurs receleurs sous condition 
d'asservissement : et demandez-vous ce que seraient deve­
nues, au terme de 1,50 ans de ce régime, notre langue 
d'oïl et notre nationalité française en Provence ou en 
Bretagne. 

« Ainsi fut-il opéré pour la Lithuanie que Renan a 
comparée à la Bretagne pour mieux marquer que, comme 
cette si forte, si Hère et si personnelle province à la 
France, elle est indivisiblement liée à la Pologne, à qui, 
sous le baptême et daus la joie des noces, elle s'unit 
librement et avec splendeur, des 1386. Cette union, con­
sacrée par le mariage de la reine de Pologne, Hedwige, 
avec le grand-duc de Lithuanie, Jagellon, dura jusqu'aux 
démembrements de la Pologne (1772-1795). 

« Bien peu furent aussi fécondes, noblement, dans la 
félicité, les triomphes, les épreuves, les sacrifices, le mar­
tyre. Les plus représentatives familles de l'aristocratie 
polonaise sont lithuaniennes (les Kadziwill, les Czarto-
ryski les Sapieha. les Plaler, etc.) et il n'en est guère 
qui ne conservent jalousement en Lithuanie leurs plus 
chères terres et leurs plus mémorables collections. i;iles 
fournirent maints rois à la Pologne qui lui doit aussi son 
magnanime héros paysan, le général dictateur Kosciuszko. 
Le plus grand poète national de la Pologne, Mickiewicz, 
est Lithuanien; son émule Slowacki naquit en pays de 
dépenda.nce lithuanienne; et le romantisme, la plus 
plus célèbre école do la littérature po!onaise, la plus fon­
damentale et vraiment classique, a projeté comme puis­
sants rameaux de poésie, deux écoles : l'école lilhuanienne, 
l'école ukrainienne. Wilno (en russe Vilna), capitale de 
la Lithuanie, après avoir été la plus llorissante université 
polonaise dans tout le premier tiers encore du xix'siècle, 
reste aujourd'hui le foyer vivace des restaurations d'art 
et de théâtre historiques et légendaires. Wilno, une des 
villes les plus jolies, fraîches et colorées de l'Europe, est 
tout entière et brillamment polonaise : par ses coutumes, 
ses places, ses rues, ses maisons, ses couvents, ses 
églises, où, dans l'éblouissement des cierges et des prières, 
s'exalte la foi catholique et polonaise la plus ardente que 
nous ayons vu s'affirmer et resplendir dans toutes les 
Polognes. 

« Tout cela dit, tout crie que cette institution — par les 
Allemands — de la Lithuanie en royaume séparé de la 
Pologne (qn ils venaient déjà d'amputer à l'ouest et au 
sud d'autres provinces essentielles), nouvel attentat contre 
elle, est un nouveau barbarisme géographique et une 
falsification historique Pour tout dire, c'est un acte de 
pangermanisme, une opération kaisérienne. 

« Sans doute il v a une langue lithuanienne, qui serait 
même la plus vieille de 1 Europe, mais comme il y a une 
langue bretonne et une langue provençale. Encore le 
lithuanien est-il un provençal qui n'a point même de 
Mistral au plus quelques petits Aubanel d'arborescence 
artificielle entretenue à profusion d'engrais alchimiques 
par l'Allemagne depuis trente ans. Le lithuanien est une 
langue saus littérature comme sans art parlée par deux 
milTons environ d'habitants sur les six millons qui habi­
tent les trois gouvernements du Niémen. A la capitale 
Wilno, se comptent juste i.OiO Lithuaniens sur 200 000 ha­
bitants le reste Polonais et juifs avec quelques milliers 
de Russes) : à Marseille même subsistent un plus grand 
nombre de Provençaux, et on y gofite des mets nationaux, 
d un condiment indiscutablement spécifique. 

» Une nationalité sans art et sans littérature est tout au 
plus une nationalité de l'embranchement des Invertébrés 
et même une nationalité acéphale. Du moins a-t-elle un 
tube digestif : une presse. Et même des poumons : des 
associations - on peut dire sans avoir Pair de trop pousser 
1 image : des associations pour respirer. 

« Cela fait lembryou d'une civilisation de classe pri­
maire. Le mot de Civilisation peut et doit s'employer, car 
presse et associations accomplissent, avec une énergie et 
des vertus remarquables, souvent héroïques, nn profond 
et admirable mouvement civilisateur (social) qui a fait 
depuis dix ans des progrès considérables, grâce notam­
ment à l'intelligence, au dévouement et à l'argent des 
Lithuaniens d'Amérique. La race lithuanienne est d'ail­

leurs aussi noble qu'originale, caractérisée par des qua 
lités campagnardes et poétiques persistantes et fiëres, 
très altruiste. Son élite impose le respect et la sympa­
thie. 

« J'ai approché quelques prophètes du séparatisme 
lithuanien : j'aime leur visage archaïque et rêveur, leur 
grand front transhnmain de bupale, leurs yeux douce­
ment caves etréiléchis, leur sentimentalité pertinace.lenr 
poésie têtue, leur honnêteté compacte, leur érudition 
obstinée. Docteurs, avocats, journalistes : ce sont tous des 
instituteurs qui, avec fanatisme, couvent pour leur litté­
rature primaire une ambition supérieure au lieu de laisser 
à la vénérable langue lithuanienne sa rareté et son parfum, 
sa poésie éminemment aristocratique, — que la Pologne 
aurait à charge d'entourer de piété comme nous faisons 
et devrons faire de plus en plus pour les légendes et les 
idiomes celtiques, sainte Bible de notre nationalité. Rien 
de plus triste : ou n'arrivera jamais à leur faire entendre 
que dans Ihistoire de l'humanité le mouvement lithua­
nien est une régression et un gaspillage, une chevale­
resque mais folle poursuite de nationalité sur les chemins 
buissonniers du régionalisme ; et que c'est à cause de 
cela que l'Allemagne le sert : contre la Pologne, contre la 
Russie, contre la civilisation européenne, 

« L'Europe de demain va niveler, sans regrets ni 
même d'excuses, le lithuanismo Je n'en pense pas moins 
que les Polonais, dans cette Europe de demain, auraient 
tort de lutter contre le mouvement lithuanien, car il ne 
faut jamais — pas p'ns là qu'en Flandre et que nous ne 
faisons en Bretagne et en Provence, - imposer par la 
force la civilisation supérieure, mais la faire rayonner par 
l'amour La civilisation moins belle et utile dépérit d'elle-
même. Dans ce mouvement de séparatisme lithuanien 
que de magnifiques énergies perdues, que de talents 
sérieux qui seraient précieux à la civilisati'on polonaise 
par son illustre défense contre les barbaries, et ainsi à la 
liberté et à l'épanouissement de l'Europe. » 

Le Journa l de Genève, du 18 février: 
« Les manifestations hostiles à la Pologne et aux Polonais 

se multiplient en Allemagne, A côté de feuilles pangerma-
nistes, comme la Tâglische Rundschau, des organes offi­
cieux, comme la Gazette de Cologne, y participent et se 
répandent en menaces. On fait passer dans les journaux 
des notes insidieuses sur « les trahisons en Pologne i), on 
représente tous les Polonais comme des ennemis de l'Alle­
magne, et il semble vraiment que la presse prépare des 
mesures de répression et de persécution. Les Polonais le "T( 
sentent et le député Korfanty a prononcé à la Diète de *' 
Prusse un discours accusateur, d'une vigueur et d'une pré» 
cision extraordinaires, qui mériterait d'être cité presque 
en entier, n Nous ne nous étonnons point, a-t-il dit, que, 
pendant la guerre, vous ayez voulu traiter les Polonais 
comme des Albanais. » 

« Répondant à une interruption, l'orateur s'est écrié: 
(I ,1e vous prie de ne pas me rappeler le Conseil d'Etat du 
Royaume de Pologne. Ne faites pas sortir le loup dn bois. 
Je pourrais vous dire des choses qui ne vous seraient point 
agréables, bien qne fort utiles. » 

« Et il a ajouté : 
« Depuis un an et demi, le sang polonais coule à flot 

pour les buts de guerre allemands. Le peuple polonais 
travaille et supporte la misère pour la grandeur de l'Alle­
magne, et, en récompense, il est privé de droits, livré à 
l'arbitraire de la bureaucratie aveugle ; il est citoyen de 
deuxième classe, et l'égalité des droits, il ne la trouve 
que dans les tranchées.,, et là aussi il y a des privilèges. » 

« Ces paroles prononcées en pleine Diète prussienne, et 
étouffées sous le silence par la presse allemande, éclairent 
l'attitude des Polonais du royanitie, 

« En proclamant l'indépendance de la Pologne, le 5 no­
vembre, l'Allemagne visait à constituer une armée polo­
naise contre la Russie. 

« Ce but n'a pas été atteint. Les Polonais ont, fort habi­
lement, malgré leurs divergences de vues, réservé la 
question militaire. Ils ont adopté nue méthode dilatoire 
qui leur a permis de ne pas se pronoucer encore sur le 
fond du problème. L'armée polonaise, si elle existe avant 
la paix, ne sera certainement pas prête pour les opérations 
décisives de cette année. Les engagements volontaires 
dans les légions ont été pou nombreux. Les Polonais ne-
refusent pas de créer une armée, mais pour eux-mêmes. 
Ils ne veulent obéir qn'à leur gouvernement et se consacrer 
seulement à la défense de leurs frontières. Comme l'a dit 
M Korfanty, Us ne veulent pas verser davantage de sang 
pour la grandeur de l'Allemagne, 

« De sorte qu'après trois mois, l'Empire se trouve en pré­
sence de ce résultat paradoxal : Il avait accepté, pour se 
procurer des .soldats, le risque de l'indépendance polo­
naise. .Maintenant, il n'a plus que le risque et ne voit pas 
venir les soldats. Le gouvernement polonais existe et 
fonctionne; il est un noyau et peut demain assurer l'unité 
même aux dépens de l'Allemagne, Quant à l'armée polo­
naise, elle existera lorsque le gouvernement en aura besoin, 
pour défendre l'indépendance du pays L'Allemagne vou­
lait l'armée avant la liberté. Les Polonais ont pris la 
liberté et ajourné l'armée Ce signe de maturité politique 
est un nouveau gage de l'avenir de cette nation, chez qni 
un siècle de servitude n'a pas étouffé ni le goût de la 
liberté, ni le talent de la pratiquer, » 

mas.se
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ZIEEE POLSKIE 
powazniejszej 
na Ziemiach 

Tydziefi ul) t L̂ ty zadiiej 
zmianv na obsz;^^ze wa lk , 
po l sk ich , nio przyniô- t . 

— B r a n k a vr Krô les t \v i e . 
Telegramy czasopisru francuskich donoszq, Iz 

wladze Austronieniieckie nakazaly pobôr przy-
musovvy czteroch, na pocz^tek, lat powolania, a 
mianowicie mlodziencôw od 21 do 24 lat wlqoz-
nie. 

Telegramy te niôwi^, ze wladze niemiecko-
austrjackie zvvrôi ily sic w tej mieize do Rady 
Stanu, zqdajqc przeprowadzenia poboru... 

Do chwili, gdy te .slowa kreélimy, brak jeszozc 
blizszych szczegôlôw i brak ziipeliiie wiado-
mosci pewnych, co do uchwal puwziQtych przez 
Radç Stanu, jako tez co do forniy wydanego 
rozporz^dzenia. 

Wnosz^c jednak z wywodôw prasy, bçd^cej 
na sluzbie mocarsiw centralnych, nalezy stwier-
dzic, iz, od miesi^ '-a, czyniouo wszystko, aby z 
mozliwoâcia takiego z.irzqilzenia osvvoié masy 
ludu polskiego, aby go przfkonac, iz nakaz taki, 
ze strony najezd^côw, nie jest gwaltem. 

Wedlug naszych informacji, poiQzna wiçk-
szoéé ludu polskleiro jest bezwzglçdiiie prze-
ciwna brance, i brardiQ poczyta za ostateczny 
dokument, ze austronieniieckie nadania majq 
jedyiiie na celu zaopatrzenie si^ w zapas nowego 
polskiego naiçsa dia armât. 

— I l l u s t r a c j a do p r z e m ô - w i e n i a min . 
Loebla. 

\V iiawiqzaniu do sprawy p. Jôzefa Trzciii-
skiego « Dz. Berl. » po'laje nowy przyczynek. 

W powiecieostn)Wskiia,mieszka cïilofj, Michal 
'lyrakovvski, ktôiy, krôiko przed wybuchem 
wojny, nabyl odNit-mca kawalek ziemi, iiakiôrej 
zapisane byio prawo pierwokupu komisji kolo-
luzacyjiiej. Poniewaz Tyrakuwski gruutu do-
ljrowoliiie,nazaw('zwanie komisji kolonizacyjnej, 
sprzedac nie chcial, niial byc wywlaszczony. 
'l'yniczasem wybuclila wo|tia. '1 yrakowski i 
najstarszy syn powuhuii zostali pod brori,zostala 
wdomu tylko zona z reszt^ diobnych dzieci. 

W miçdzyozasie, pos. 1 z parlanientu ostrow-
skiego,p. dr. Niegolewski wysiosowal do ininislra 
roliiiotwa prosbç, by Tyrakowskietro nie wywla-
szczano. Na to otr^ymat nastçpujqc^ odpowiedz : 

Ministerjum rolnictwa, Berlin W. !). 31. 7. 16. 
domen i hisôw. 

Szanowneriiu Panu donoszç na pismo z dnia 3. 
czerwca 1916 r., po zbadaniu stanu rzeczy, te, 
podczas wojny niepoduosi sic prêt nsji paristwa 
przeciw szachmisirzowi Tyrakow.sk]einu,o prze-
pisanie i opuszczenie umo< nionej parceli Oci^z 
B. I. 19. Zpô^niejszegozastosowaniaprawapier-
wokupu nie mozna, wedlug istnieJQcych przepi-
sôw, zrezygnowac, tem wiQcej, ze pretensja 
powstala jeszcze przcd wojiifi i Tjrakowskiego 
wezwano juz 8 maja 1914 roku, by grunt oddal. 
Lecz przy podJQciu postçpowania po vvojnie, 
o taze si^ Tyralvowskicmu, przez ponowne przyz-
nanie wystarczajficego tttrminu do sprzedazy 
osobie, ktôrfi dopuszcza jako nabywce kontralct 
wloéci rentowych, wszelkie usprawiedliwione 

'̂  •'• podp. w . Schorb-mer. 
Odpowiedz ta nadeszla 31. lipca 19 6 roku, a 

wiçc daua zostala zaledwie pôl roku lemu ! 
— Obdzieranie k o é c i o t ô w po l sk ich . 
Au.'trjacy id^c w /awo>iy z Nit-nicauu, dalej 

uprawiajîi .-port (b.lzie.-.tnia kosciolôw polskicli 
a w szczegôlnosci zrywania z nich dachôw mie-
dzianych. Oto, co w tej mierze donosi « A^owa 
Reforma » z dnia 14 lutego : 

« Wczoraj. vv magistracie kraknw.>*kim, sUou-
czyly sic obrady komisji wo.|»li.t Wo politycznej 
w sprawie ustalenia (,d -kodc.wauia za dachy 
miedziane z koéoiolôw : s\v. Anny, OO. Uoiiuni-
kanôw, 0 0 . Fran iszkanôw, wreszcie bb. Nor-
benanek. Dachy te bçd^ zastfipione zwyczajnij 
blachîi. Poniewaz do dobrow.dnej umowy nie 
przyszlo, przeto zarzqdzona bQdzie z urzçdu rek-
wizy<ja tych dachôvv na podstawie ustawy o 
éwiadezeniach woierin\ch za wynagrodztniem 
po 3 K 37 h za 1 kiloiram miedzi. Caiy dach 
zdjQiy zostanie z koécidôw 0 0 . Dominikanôw 
i 0 0 . Franciszkaiiôw, dach nizszy w caiosci z 
koéciola sw. Anny i znaczna czçéc dachu z kos-
c io laaS . Norbertanek. » 

— N i e m c y w K r ô l e s t w i e P o l s k i e m . 
Wiadomo, ze juz od bardzo dawnych czasôw 

wietu Niemcôw, zwtaszcza mieszczan, rzemieél-
nikôw i przemyslowcôw.immîgrowalodoPolski. 
"Wielu tez sic spoiszczylo. Za czasôw saskich 
sprowadzano do Polski takze wloécian niemiec-
kich i osadzano ich w zwartych kolonjach. 
Wiçksza immigracja wloécian niemieckich 
rozpoczçla sic po trzecim rozbiorze Polski, 
gdy czçsc pôiniejszego Krôlestwa kongresowego 
byla pod panowaniem pruskiem. W nowszym 
rzasie iinmigrowali Ni'îmcy zwlaszcza do miast 
Krôlestwa Polskiego, osobliwie do Lodzi. 

Wedlug statyslyki urzçdowej z roku 1897. 
przedstawiata sic llczba Niemcôw w 10 guber-
niach Krôlestwa Polskiego, jak nastçpuje : 

Liczba 
Niemcôw w mia-

w gubernii ogôlem stach 
warszawskiej 77.160 13.578 
kaliskiej 61 482 8 393 
pioirkowskiej 148 765 81.856 (67.248 
piockiej 35 931 2 181 w Lo-
suwalskiej 30.485 3.843 dzi.) 
siedlec.kiej 11.645 348 
lubelskiej 25 972 648 
lomzynskiej 4 651 352 
kieleckiej 2.428 169 
radomskiej 8.755 358 

•ogôlem 402.274 113.726 
Od owego czasu, liczbaNiemcôw w Krôlestwie 

Polskiem znacznie sic povviçkszyla, n. p. w 
Lodzi sic podwoila. Obecnie, nawet przy wylq-
ozeniu gubernii suwalskiej, jest w Krôlestwie 
Polskiem okolo 600 000 Niemcôw. Kolonje nie-
mieckie s^ gQsto poiozone w okolicach wzdluz 
Wisly od Warszawy do Plocka i Wloclawka, w 
okolicy Lodzi oraz w okolicach Kalisza i Konina, 
wiçc w obwodach blizszych granicy pruskiej. 
Niemieccy koloniàci w Krôlestwie Polskicui po-
dobnomalo uoierpieli wskutek wojny w stosunku 
do tego, czego doznali icli rodacy na Wolyniu. 

— B r a k ch leba . 
Magistrat krakuwski oglosil rozporz^dzenie 

nainic>tnictwa, postanawiaj^ce, iz mqki nie 
woliio sprzedawac w wiçkszycli ilo.sciach, niz 
pôl kilograma na jedn^ osobç. 

Pohtanowienie to nalezy rozumiec w ten spo-
sôb, iz na jedn^ kartç m^cznq, w ci^gu jednego 
tygodnia.nie wolno wiçcej mqki sprzedawaé niz 
pôl kilograma i to 80 % mqki pszennej lub zyt-
niej, z 20 % jçczmiennej lub owsianej Jezeli 
wiçc ktoâ okaite kiika kàrt, wolno mu sprzedac 
tylUo tyle razy po pôl kilograma mqki, ile kart 
okaze. Kazdy gatunek mqki pszennej i zytniej 
ma byc spizedawany w stanie niemieszanym, 
kupujqcy musi jednak rôwnoczesnienabyé20 =>/o, 
mqki jQczmiennej lub owsianej. 

Sprzedaz m^ki mieszanej jest niedozwolona. 
Tç notatkç, ktôi^ czerpiemy z czasopism Icra-

kowskich, godzi sic jednak uzupelnid szczegô-
lem, ze wiçkszoéc pièkarni w Krakowie zawie-
siîa vvypiek chleba i ze wogôle mqki w sprze-
dazy nie ma prawie wcale. 

~ Brak -wf gla. 
Brak wçgia da) sic we znaki na calym obszarze 

Auslroniemiec. W Westfaiji, wybuchly strejki 
glo'lowe i krwawe starciaz wojskiem. W Bohum, 
wojsko zaataKowalo strejkuj^cych gôrnikôw, 
ktôizy, poniimj zmobilizowania ich, odmôwili 
pracy. Przyczyn^ rozruchôw jest brak chleba, 
brak zicmuiak'ôw, zupelny hrak tluszczôw. W 
okrçgat-h gôrniczych Westfaiji, jak wiadomo, 
pracuie mrowie Polakôw. 

Wieden i Budapeszt sprowadza wçgiel nawet 
pocztîi... Oto, co pisze « Uzienmk Cieszynski : 

« Codziennie odchodzii z Mor. Ostrawy ma-
sowo piçclokilogramowe przesylki pocztowe, 
zawicraj^i-e wçgiel. Bardzo wiele przesylek 
odchodzi do Wiednia. 

« Rôwniez z Budapesztu idzie pocztq wçgiel 
do Wiednia. » 

— No-we n a z w y ul ic i p l a c ô w w W a r -
sza^vie 

« KuiyorPornnnij" donosi : Naozelnik milicji 
miejskiej oglasza :' « Uchwal^ magistratu m. 
Warszawy nazwy nastçpuJHcych ulic i placôw 
zostaly zmienione. 1) Al Jerozolimskich do ul. 
Nowy âwiat na Al 3-go Maja; 2) Siennej od pi. 
WareckiegodoMarszalkowsklej,naSienkiewicza; 
3) Berga naRomualda Traugutta;4) Kotzebuena 
Fredry ; 5i L'irywanskiej na Kredytow^; 6)Kalik-
sta na éniadt^ckich ; 7| Teodora na Chalubin-
kiego ; 8) Leopoldyiiy na Emilii Plater ; 9) Alek-
saiulryjskiej (na Pradzel na Zygmuntowsk^ ; 
10) Konsiantynowskiej (na Pradze) na Floryaii-
skfi ; 11) Nowo-Aleksandryjskiej tw Mokotowie) 

naPuiawsk^;12) JunlderskiejnaKozia; 13)Skwe-
ru Konstantynowskiego na Skwer Mickiewicza; 
14) PI. éw. Aleksandra na pi. Trzech Krzyzy. » 

— Opieka nad obywatelami koalicji w 
Warszaw^ie. 

Konsul amerykanski, p. Hernando de Soto, 
zwrôcil sic do konsulatu szwajcarskiego o objç-
cie opieki nad pozostaj^cymi w Warszawie oby-
waielami amerykanskirai. Konsul amerykanski 
opiekowal sic rôwniez poddanymi angielskimi, 
wloskimi, serbskimi i belgijskimi oraz obywate­
lami francuskimiw Warszawie. Konsulat szwai-
carski prawdopodobnie obejmie opiekç nad pod­
danymi paiistw koalicyjnych. Konsulaty amery­
kanski i szwajcarski w Warszawie byly akredy-
towane przy rz^dzie rosyjskim. 

— Ze sîer flnaiisovtryeh Warszawy. 
Pisma warszawskie donosz^ : Wielkie vvraze-

nie w tutejszych kolach finansowych wywarlo 
oddanie banku handlowego Wilhelma Landaua, 
maj^cego swe oddzialy w Warszawie, Lodzi i 
Sosnowcu, pod zarzq,d przymusowy. Kierowni-
kiera z ramienia wiadz naznaczony zostai dyrektor 
banku, Maks Aders. Bank W. Landaua jest jedn% 
z najwiçkszych instytucji finansowych prywa-
tnychw Warszawie. 

— Wilki n a f r o n c i e r o s y j s k i m w^ P o l s c e . 
Korespondent wojenny « Wiecz. Wrem. » 

donosi, ze na froncie rosyjskim, w Polsce, poja-
wilo sic wiele wilkôw. Sa one tak zglodniate, 
ze wdzieraja sic nawet do pozycji frontowych, a 
pojawily sic tak licznie, ze Rosjanie do obrony 
przed nimi musz^ uzywaé karabinôw maszyno-
wych. Niedawno mial miejsce taki epizod : 
Spotkaly sic z sobti oddzialy wywiadowcze nie-
mieckie i rosyjsliie i zaczçly toczyé walkç gdy 
nagle, na placu boju, ukazaly sic wielkie stada 
wilkôw. Natychmiast obie strony zaprzestaly 
walki i wspôlnie stançly do obrony przed wilka-
mi. Gdy zglodniale zwierzçta odpçdzono, zol-
nierzeobu grup powrôcili do swoich pozycji. 

— N a m a r g i n e s i e . 
Kiedy w orçdziu do Senatu Stanôw Zjedno­

czonych padly szlachetne, ku Polsce zwrôcone, 
oswiadczenla prezydenta Wilsona, zdawalo sic, 
iz nareszcie prysty malostkowe urojenia ubogich 
duchem i rozumem, iz haslo « zjednoczeiiia, 
niepodleglosct isamodzielnoéci » zburzy sztuczne 
granice partjii partyjek, ze przejmie wszystkich, 
od kraûca do kraiica, milosci^ Ujczyzny. 

Krôtkiem atoli bylo to piçknc zhidzenie... 
Jeszcze echa manifestacji warszawskicb na 

czesé Stanôw Zjednoczonych i ioh dostojnego 
przewodnika nie umilkly, gdy oto juz, u stop 
Wawelu, gdzio, niby w czasach legendarnych 
hydra stuglowego smoka austroniemleckiego 
wyglfida daroranie swego nowego Krakusa, gdy 
oto juz tam zasyczaly glosy jaszczurcze... 

« Wilson? — od wzniosloéci do émiesznosci 
jeden krok. » « Wilson ? — dowiôdj ze nie po-
siada kwallfikacji na arbitra ». « Wilson? nie 
wystîipil w obronic pogwalconego prawa naro-
dôw. » . Wilson? — Interwencja Ameryki pod 
pozorem obrony prawa miçdzynarodowego, w 
gruncie rzeczy oznacza bankructwo prawa miç-
dzynarodowego. » 

« Rezultaf? — llezuUat wypadnie na korzysc 
sprawy polskiej, bo szanse przymusowej « rekru-
tacji » w Polsce rosnq... Czyli... militarne wystq-
pienie Ameryki nie zmieni stosunku si! !... » 

Oto kilka drobnych i dajticych sic powtôrzyc 
ustçpôw z pasji, ktôra rozszalala nagle na szpal-
tach « Nowej Reformy », « Kraju » (Leszno) 
« Gazety Polskiej » (Dfibrowa) i. t . p . straznikôw 
i bojownikôw zwyciçstwa centrainego ! 

Wszystko to, co w orijdziu Prezydenta Wil ­
sona jest poteznem, donioslem, przed czem kazdy 
na éwiecie Polak ma obowiazek uchylic glowy, 
wszystko to znikio, przepadlo dla czeredy, pro-
wadzonej przez takioh « niepodleglosciowcôw • 
jak pp : Konopiiiski, Srokowski, Mlynarski, 
Drucki von Lubecki, vonKoéoielski iim podobni. 
DIaczego ? — Dlatego, ze Prezydent Wilson 
osmielil sic rzucié Auslroniemcom rçkawicç, 4e, 
miast poprzec « pokojowe » intencje dlawiîjcych 
sic krwi^ przelanq, miast zgodzic sic na prawdç. 
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iz mocarstwa centralne rade by nawet « ooé » 
ust^pié z zagarniçtych przez sic obszarôw, 
Prezydent Wilson wystosowal do Berlina ulti­
matum.. . 

Polska poJ^czona i niepodlegia ? Polska wolna 
iwyzwolona z trôjokôw? Niebywale, od czasôw 
rozszarpania Jej na czQsci, DSWiadczenie g'owy 
potçznego paristwa?... I côz one znaczq, co 
•yvazyé mog^ dla zgrai opçtancôw, szalencôw 
c?y naimitôw ? 

Puki Prezydeat Wilson zdawai sic szukac 
sposobu uciszenia burzy, rozpçtanej przez ger-
marisk^ chciwosc i poz^danie cudzego dobytku, 
puty mozna bylo na jego argument o Polsce 
zgodzic sic, w sensie potwierdzenia aktu nie-
mieckoaustrjackiego, z dnia 5 listopada, opu-
szczajssc starannie \yszelkie alluzje do poJ^czenia 
Ziem polslv'ich, do potr/.eby odebrania Prusakom 
i Austrjakom poiskich dzielnic... Skoro jednak 
Prezydent Wilson pozwolit sôble zagrozié Ho-
li'enzollernom i Habsburgom, ha, to juz wszelkie 
dlaii ustac musi zachowanie... 

Lecz rozpQtanie tej ziej. awrogiej naszej spra-
-vvie pasji bçdzie znôw tem nowem éwiatJem 
Myskawicy. ktôra, rozdzierajqc przed oczyma 
Narodu mroki nocy, utrwah w nim swiadomosc, 
"vvzmocni sity i pokrzepi ducha. 

Warszawa, ktôra przed kilkunastu dniami 
wydawaJa pehie zapatu okrzyki na czesc gwiaz-
dzistcgo sztandaru, stolica Polski nie da sobie 
wyrwac z serca uczuc wdziçcznosci i dalej 
pogl^dac bçdzie ku temu sztaudarowi. A jezeli 
ten sztandar potqczy sic z barwami, wiod^cemi 
zastçpy na zniweczenie gerraariskiego milita-
ryzmu, germariskiej przemocy, germaiiskiej 
piesci, to rôwnoczesnie, mimo wszelkie nakazy 
i zakazy, mimo grozby i obietnice, stolica Polski 
a z niq Polska cala zlozy nowe dowody mooy 
swej niezmozonej ku odzyskaniu w-zystkich 
swych trzech dzielnic, ku ich niepodlegloéci i 
zjednoczeniu, ku wskrzeszeniu dawnego przed-
murza slowianszczyzny, ku utrzymaniu na 
wodzy epigonôw krzyzactwa. 

I st^d raczej cieszyc sic nalezy, iz doprowa-
dzonym do pasji agitatoromzabraklo nagle krwi 
zimnej. zabraklo nagle perfidji spokoju. ze 
bluznçli potokiemzlosci niemieckiej... polskiemi 
slowami wyrazonej. To ich jedno wystqpienie 
uczyni wiçcej dobrego, w kierunku ocknienia 
oszolomionych 1 tumanionych, niz miesiqce cale 
zarliwej pracy obywatelskiej. 

CO SïE DZIEJE W POLSCE. 

• Dwa s^ teraz zrôdla wiadomoéci o tem, co sic 
dzieje w Polsce. 

Pierwsze brzmi echamiczynnosoi Rady Stanu, 
nowych zarz^dzeii, rozpowiada o polityce, o 
kalkulacjach, o spodziewaniach... I zrôdlo to, 
bezwiednie czy swiadomie, tlumi niepokôj, 
ucisza trwogç... 

Drugie irôdlo tryska ponur^ prawdïi : 

« Wobec przedluzajïicej sic wojny, straszne 
polozenie ludnoâci w Polsce staje sic coraz 
bardziej rozpaczliwe. 

« Znaczna czçéc gruntôw pozostaje bez upra-
\vy z powodu niedostatecznei iloéci bydla po-
ci^gowego, sprz^zaju, sil foboczych i nasion. 

(( W miastach, fabryki s^ nieczynne dla braku 
maszyn, narzçdzi, surowych materjalôw i 
wçgla. 
' « Coraz wiçcej daje siQ odczuwaé niedostatek 
artykulôw najpierwszej potrzeby, a ceny ich 
niepomiernie wygôrowane s^ niedostçpne dla 
ubogiej ludnosci. 

* Juz dzisiaj liczba nieszczçéliwych ofiar, gi-
nacych z glodu, liczy sic n a dziesiçitki t y -

s i ç c y . Statystyka émierteinoâci dzieci jest 
wprost przerazajqca. 

« Nadomiar zlego, ostatnie zbiory byly bardzo 
nieporaysine. Zav^iôdl zwJaszcza urodzaj kar-
tofli, stanowi^cyeh glôwn^ podstawç odzywiania 
warstw pracuj^cych. 

« Jezeli Poltka w dalszym ciîjgu nie Qtrzyma 
poraocy, ustosuiikowanej do ogromu panuj^oej 
w niej bezprzykladnej nçdzy, to niechybnie za-
graza jej wprost zywiolowa klçska gtodowa. » 

1 ktôz to niesie te straszne wieéci? Czy moze 
jacys agitatorzy, jacjs zli prorocy? Namôwieni 
ludzie? 

Nie! — Takmôwi Komisja rewizyjna Komitetu 
Generalnego Poiiiocy Ofiarom wojny ! Tak wola-
jq Obywatele, stoj^cy poza partjami a rozumie-
j^cy, ze nad glowq Narodu Polskiego zawislo 
widmosmierci gfodowej przedewszystkiem !... 

Wy, ktôrzy trwonicie tu czas nabezprzedmio-
towe wywody, Wy, kiôrzy tu prowadzicie jeno 
swary a ktôrzy nadewszystko szukacie ujsciu 
dla swych nienawisci narodowych, — ocknijcie 
sic nareszcie. . . dla szczerej milosci ! 

Rozwi^zcie worki, w ktôrych zasupialiscie 
przebiegle zlote monety. 

Dajcie na sieroty polskie, ginqce z nçdzy i pod 
stokami Uralu i tuz na poddaszach Warszawy i 
w Lodzi i w Lublinie, i tam wszQdzie, gdzie 
niedola rozproszyla sic polska. 

Dajcie na sieroty! 
A po tem, po tem juz i bawcie sic w ratowni-

kôw sprawy polskiej ! 

CZWARTE SPRAWOZDANŒ KASOWE 
Komitetu Generalnego 

pomocy dla Ofiar wojny w Polsce 

Komitet Generalny poraocy dla Ofiar wojny w 
Polsce nadeslal iiam Sprawozdanie za czwarty 
okres istnienia t. j za czas od d. 1 lipoa 1916 
do 31 t^rudiiia teg<iz roku wl^cznie. 

Ze Sprawozdanla tego, bardzo szczegôiowo i 
starannie opracowauego, przytaczamy nastçpu-
jq^ce (•yl'ry. 

Ogôlna suma zebrana przez Komitet od po-
czqtku jego istnienia, t j . od 9 rity<-ziiia 1915 r, 
do 31 Grudnia 1916 r., wynosi Fr. lo.438.485 58 po-
dlug nastçpujqceKO zestawienia : 
od 9 Stycznia 1915 r. do 30 Czer-

wca 1916 r. . . . . . ; 12.571.276 49 
od^l^Cipca 1916 r. do 31 Grudnia ^ ^̂ ^̂ ^̂ ^̂  „^ 

15 438.415 ..8 

Wydano zapomôs : 
od 9 Stycznia 1915 r. do 30 Czor-

wca 1916 r. 1;'. 138.047 » 
od 1 Lipca 1916 r. do 31 Grudnia 

1916 r. . •-'.'.)9b.o4l 19 
15.134.588 19 

W okresie sprawozdawczym wydano doUiad-
nie nastçpujiice zapomogi ; 
Ula czQSci Krôlestwa l'olskiego, 

okupowanej przez Niemcy i 
AusU-WQgry 2.2,.llh;^IS 

Dla Galic|i •>' '•>(>'- ''•' 
Dla czQSci Litwy, okupowanej 

przez Niemcy livMMH) » 
nia l'olakôw, wychodzcôw w Au-

strji 20.900 » 
Dla Polakôw,wychodzcôw w Rosji. .39.437 20 
Dla Polakôw.oliar wojny w •izwaj-

carji 16 720 9O 
Dla Polakôw, jei icôwwojennych. ' '•^^•'j^jj'j^ 
Hôzne zapomogi J ^M 4 > 

2.996...41 19 
Podkreâlié nalezy z uznaniera, iz Komitet Ge­

neralny dqzy, j«k widac. wytrwale do ograni 
ozenia wszelkich wydatkôw na pomoc, me doty-
.zacîi, w scisiein tego sluwa znaozeniu, " O' i" ' 
woiny . a wiço rzesz nieszczçslivvych uchod/.côw 
i thimôw d/iesinikowanej glodem i chorob ,nu 
ludnosci Ziem poiskich. 1 stEid nalezy ut<'C. jz 
rubryki takie, jak a Rôzne zapomogi » i « Dla 
Ofiar wojny w S/wajcarji » doszczQtnie ztjhiq 
w nastçpnem spiawozdaniu.. Bo. cokolwiek 
mozna rzec o Istotnej biedzie Polakôw na 

obczyznie, o ich odciçciu od kraju, od srodkôw 
pomocy i utrzymania, — nig'ly to nie wytrzyma 
porôwnania ze strasznq niedol^ ludu polskiego, 
smaganego bezposrediiio klçskami wojny. Toé 
Hprawozdanie Komitetu powiada samo i nawo-
iuje : « Polska pogrqzona zostala w nçdze, jakiej 
przyktadôw daremnieby szukac w dziejach swia-
t;i »... WiQC ani jeden grosik nie powinien 
zbaczac z drogi, wiodqoej do Polski, do sierot 
poiskich. 

Krodowi^ka polskie w Szwajcarji, w Anglji, 
Francji, Wlo-izech winny saine zorganizowac 
pomoc miejscow^, àxé przyklad solidarnosci 
spolecziiej a zaniech c nareszcie kolatania do 
kasy Generalnego Komitetu! 

Do podkreélenia tej racji sklania nas, miçdzy 
innemiji ten Iakt niezapizeczony.ze, naprzykJad, 
Iwia ozçsc zebranych pi-zez « PoloniQ » ofiar po-
chodzizdarujencôw Pi>lHkôw ubogichgôrnikôw-
P lakôw, skromnych pracownikow, ktôrzy vvdo-
wie iscie slqnam skladki wglçbokiem przeswiad-
czeniu, ze kazdy centim ociera jednq izç pol­
ska i to izQ, ktôra piynie z rozpaezy, z nio-
moznosci zapracowania na kawalek chleba .. 

Wiadomem nam jest ze Komitet Generalny 
podziela wzupelnoéci to nasze zdanie, ze d^zy 
do stanowczeg-o przerwania wszelkich zapomôg, 
udzlelanyoh Ofiarom wojny, siedzqcym w vaci-
szu paiistw neutralnych lub pod ostonq paristw 
wejujqcych. J.ikoz stwierdzamy radykalny w 
tym ki.-runku postçp, lecz i pragrnelibysmy w 
przyszlosci gor^co skasowania calkowitfgo ru-
bryk « Hôzne zapomogi » i « Oflary wojny w 
Szwajcarji «... Sîi to rubryki maleiikie stosun-
kowo, lecz nie o wysokosc ich budzetu idzie, 
lecz o zasadç. ze nie powinno byô go wcale. 

Z najwiçkszem uznaiiiein ])odiiieé6 nalezy wzo-
row^ rachuiikowosc i skrupulatnq administracjo. 
ktôra, dzlQki niezmordow;tnej pracy C/.cigodnego 
mecenasa Antoniego Osuchow-kiego, na zarzqd, 
na skomplikowane manipulacje bankcswe, na ol-
brzymia korespondencJQ na obrôt miljonowemi 
skladkami wydaje b. zprzykladnie malerikie 
sumki, stwarzaj^o' niemal kla-^yczny przyklad 
wylrwalej ofiarnej pracy obywatelskiej 

Sprawozdaiiie nakoniec sklada hold l lenry-
kowi Sienkiewiczowi i, w iilomiennych wyrazach, 
wola o pomoc dla zatrroziinej slodem Polski. 'TJ, 

— J ç z y k AV z y c i u narodu. 
Znakom.ty lingwista polski, Prof. Antoni 

Kryrishi, do niedawna wykladajijcyjçzykoznaw-
stwo na uniwersytecie Iwowskira, a od roku w 
warszawskim. wyglos 1 w Warszawie, wobec 
tlumnie zebranych sJuchaczy odczyt o znacze-
niu jQzyka w zyciu narodu. Pelen wagi temat 
wykladu, w ujsciu pierwszorzednego znawcy, 
wywtjlal zywy oddzwiçk wsrôd publiczhoéci i w 
prasie stolicy polskiej ' 

Ze scislego zwiqzku miçdzy jçzykiem a zy-
ciem narodu wynika bezposrednio wysoka war-
tosôjezyka w zyciu narodowem, oraz to przy-
wiiizauie iiistynktowue spoteczeiistw ludzkich 
do mowy rodzinncj, ten szacunek dla niej, ktôre 
stauowii4 jakby ozçsci skladowe uczucia, zwa-
iiego miloéciii ojczyzny. Z tych pobudek u kaz-
dego z narodôw oswiecnnych nauka JQzyka 
ojczystego i szerzenie glQbszej jego znajômosci 
nalezy do najwaznie.iszych àriykiilôw ustawy 
wychowania, do zasadniczych podstaw oswiaty 
narodowej. 

NaszJQzyk ojczy.sty, oprôcz écislej Iticznoéci z 
krzewieiiiem kultury, oprôcz waznej roli. jaka 
odegral w rozwoju zycia narodowego w przesz-
losci, ma dla nas to wyjq kowo doniosle znaczé-
nie,zenasz£ijednoscnarodow£i,jiakazdymkroku, 
udowadiiia i siwierdza, iz jest tym silnym i nie-
spozytym wQzîem, ktôry nas wewnQtrznie, mimo 
wszelkie podzialy i sztiicznc roz^'raniczenia, we 
wspôlnq citlosc narodowji jodnoczy. A'ponad to 
wszy^tko, jest zaw-zu zywem.migdy nieprze-
dawiiionemswiadcctwem naszej indywidualnoéci 
i odrebiiosci narodowi'j. 

Nie tez dziwnego, ze wrogowie nasi dokla-
dah usilowaù, aby ten jçzyk stlumié, abv 
zniszrzyc iç silnq tarcz(2, osfaniajqc^ skutecznie 
naszEi iiarodowosé. Odpowiadajac na pytanie : 
jakiez sq wyniki tych wszvstkich usilowan w 
tçpieniujejzyka polskiego. prôr.Kryii.-kistwierdza, 
ze, po wielu dziesiqtkach lat niedoli, na obsza-
rach calej Polski jçzyk nasz, dziçki swej odpor-
iiosci, nie poniôsl naugôlstrat tak dotkl wych w 
swoiin stanie posiadania. jakichby mozna b>lo 
wsrôd nierôwnej walki oi'-zekiwac. To tez ten 
wieiki nasz « skarb luirodowy » jak najbardziej 
szanowac i milowaé nalezy."Wiiiniémy przede-
wszysikiem jçzyk ten pozniiwac doktadnie. i za-
chowac go nieskazonym z jego cechami i wlaéci-
wosclami rodzimemi. 
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Omawial prof. Kryii-ki z kolei szerzej zna-
ozenie zmian rozwojowych w jçzyku, powstaj^-
cych normalnie, oraz zmian sztucznych, a wiçc 
niepoz^danych Môwil o barbaryzmach i zapo-
zyczenlach obcvch, wprowadzonych do jezyka 
polskiego bez potrzeby. Wywody swoje prof. 
Kryiiski uzupejnit przytoczeniem niepotrzebnie 
uzywanych w mowie i druku barbaryzmôw. za-
pozyczen i ozdôb stylowyçh, n p. : « partycypo-
wac » zamiast U'zestniozyc, braô. miec udziaJ ; 
« fungowaé » (pehiic IWb wykonywac obowi^zki), 
« dezolowac " (oprôztiiac), « deraolowac » (ni-
szczyc, burzyé), i t p. Szpec^ tez jçzyk niewol-
nicze tlumaczenia wyrazen cudzoziemskich, n p. 
niemiecki s Vertreter »,w przekladzie «zastepoa» 
uzywa sic w wyrazeniach : « z-istçpoa nauki, 
zastçpca przemyslu », zamiast « przedstawiciel », 
1 najwyzszy czas », zamiast a wieiki czas » i t. p. 
Wyrazeriia bif^dne, jak « w pierwszej linii » i 
« w piorwszym rzçdzie » (niem. « in erster Li'-
nie » i « in erster Reihe »), niekiedy wprost-
niedorzeozne efekty, w takiem n. p. orzeczeniu 
sprawozdawczem : « Muzyka uderza sluchacza 
w oicrwszym rzçfizie ustepami svvemi czysto 
ork'iestralnemi ». Wypika ztfid, iz sluchaczôw wi 
daiszych rzQdach oczywiécie nie uderza' 

Takie i pod .bne chwasty JQzykowe, prof. ICryn-
ski, dia przykladu, podaf sJuchaczom znacznq 
ich liczbç, ukazuja siQ najczçsciej wskutek 
bezposredniego stykania sic w zyoiu codzien-
nem z zywiolami oboemi, aie praprzyozynîi jest 
nasz brak zamilownnia do czystosci i popraw-
nosci rodzimego wyflowienia Z tych i;r6del 
pjynie czçsto i wql'fa odpornosc na wplywy 
wrQcz wynaradawiaj^ce. W zakoriczeniu, prot. 
Kryriski nawoJywiiI gorqoo, aby unikac ijarba-
ryzmôw i wogôle bi^dôw jçzjkowych. Fodnietq 
do tego winno byc przywiqzanie jakie przeoiez 
zywimy wszyscy do piçknej naszej muwy — gJôw-
nego i najcenniejszego elementu Ojczyzny. 

OFÎARY 

Nadeslano do Administracji nastçpuj^cedary : 

Dla ZoJnierzy-Polakôw^ : 
W P P : Wanda Choiiiska, KO fr. ; — L. Uebers-

feld, 10 fr. ; — Kantecki, 5 fr. ; — W. Daniele-
wicz, byiy Legjonista, 6 fr. ; — St. Kniat, 2 fr. 
50 cent. ; — A. Skôra, 5 fr. ; — L. J. Hordli-
czka, 25 fr. ; —Gabrjela Jaworslia, 50 fr. ; — 
J. SUwinski, l fr. 50 cent . ; — W. KIonowski, 
12 fr. 50 cent. — Razeni nadesJano, 2 1 7 fr. 
50 cent. L^oznie z ogloszonemi w numerze 
1 « Polonii « (23.178 fr. 20 cent.) zebrano do 
dyspozycji Komitetu Rannych 2 3 . 3 9 5 fr. 
7 0 cent . 

N a Ogrôdek Dziatw^y Po l sk i e j : 
W P : L. J. Hordliczka, 25 fr. 
N a Fundusz Wyda-wniczy : 
W P : Porucznik A., 20 fr. L^cznie z ogloszo­

nemi w numerze 7 « Polonii (1.39:! fr. 50 cent.) 
zebrano na Fundusz Wydawniczy 1 . 413 fr. 
5 0 cent . 

D la Ofiar Wojny -w P o l s c e : 
W P P : Wojciech Slivva, Legjonista, 6 fr. 

20 cent.; — Porucznik A. 30 fr. ; — St. Kniat, 
2 fr. 50 cent. ; — Z podziçkowaniera éw. Anto-
niemu za odebrane iaski, 5 fr. — Razem nades­
lano 4 3 îr. 70 cent . L^cznie z ogloszonemi w 
numerze 7 « Polonii » (17.602 fr. 80 cent.) zebrano 
dla Otiar wojny w Polsce 1 7 . 6 4 6 fr. 5 0 cent. 

N a Fundusz s ierot imienia H e n r y k a 
S i e n k i e w i c z a • 

W P : Henryk Piekarski za dwie pocztôwki, 
nabyte na nabozeAstwie za Sienkiewicza 5 fr. 
Lîicznie z ogloszonemi w numerze 'i « Polonii » 
(651 fr. 90 cent.) zebrano 6 5 6 fr. 90 cent, i 
summ^ tQ wyslano wprost do Vevey, do kasy 
Komitetu (leneralnego, na Imiç p. Antoniego 
Osuchowskiego. 

->#<— 

POLEGLI 

M I G H A t KR^GIOCH 

Wolontarjusz polski, kapral 11 kompanji 
Legji cudzoziemskiej, rodem z okolic Kra-
kowa.ranny ciçzko wbrzuch umari.z r anw 
ambulansie pod Salonikami. 

Czesé Jego pamiçci. 

JAN BABULA 

Legjonista, 8 kompaiiji, polegl na polu 
chwaly w Marokku, w dniu 31 pazdziernika 
1916 roku. Zgoa Babuli zostal uc'zczony 
przez rozkaz dzienny Armji francuskiej, 
jako zgon « Wzorowego zolnierza i zol-
riierza wielkiej odwagi, poleglego na pos-
terunku podczas bitwy •. 

Gzesc Jego pamiçoi. 

b. p. 
ADOLF ALTMAN 

Wolontarjusz polski, rodem z Warszawy, 
polegl, w dniu 18 maja 1916 roku, na forcie 
Douaumont. Adolf Altman urodzil sic w 
Warszawie, w roku 1897, do szeregu zaci^-
gn^t sic w pierwszych dniach wybuchu 
wojny. Sluzyl najpierw w 4 kompanji 
3 pulku pochodowego Legji, po tem prze-
szedl do pieohoty linjowej i polegl, jako 
zolnierz 415 puiku. 

Gzesc Jego pami^ci. 

S. f p. 
ALEKSANDER REIMAN 

Aleksander (Ryszard Henryk) Reiman, 
Wolontarjusz polski, rodem z Rogôzna w 
Wielkiem Ksiçstwie PoznaIi^kiem, ur. w 
dniu 18 grudnia 1892 roku, umarl z ran, w 
dniu 7 wrzesnia 1916 roku, w szpitalu woj-
skowym, w Salonikach. 

Gzesc Jego pamiçci. 

— N o w y S^cz (10 lutego). 
Tegofoczny nieby waly mrôz, odtrzech tygodni 

dochodz^cy tu do 20 stopni G. ponizej zera, w 
pi^tek 9 b. m. doszedl w miescie do 26 stopni 
C. ponizej zera W powiecie — jak donoszq — 
temperatura spadla jeszcze nizej. W miescie 
wobec tego dotkliwie daje sic odozuc zupclny 
brak opalu. Poza sferami kolejarskiemi i nieli-
cznymi « szczçsliwcami », ogôl mieszkancôw 
przesiaduje w zupelnie nieopalanych mieszka-
niach, aobiady sporzqdza sic na « Primusnch >», 
lub idzie sic na obiady i na kolacje do « Taniej 
kuchni ». Od niedzieli 4 b, m zamkniçto szkoîy 
ludowe i wydziatowe, a onegdaj prywatne gim-
nazjum zenskie, na razie do 12 b. m. aie najpra-
wdopodobniej zarzfidzenie to zostanie jeszcze 
na 8 dni przedluzone. 

Kradzieze w miescie i okolicy nieustaja, prze-
ciwnie, z dnia na dzieri sic zwiçkszajg. Spraw-
cç gtosriej i wiekszej kradziezy w ksiçgarui 
Pisza przylapano w osobie praktykanta zeoer-
skie^o, ktôry od djuzszego czasu praktykowat i 
w kunszcie" zlodziejskim, okradaj^c nietylko 
swego szefa, lecz i wielu innyoh. Toczace sic 
âledztwo ujawnia coraz to nowe kradzieze, za 
ktôre inné juz osoby odpokutowaly, lub poku-
tujq dotychczas. 

Wczoraj, po poludniu, wybuchi grozny pozar 
w piekarni radnego miasta Klapholza, mieszczq-
coj siQ przy ul. Jagielloiiskiej, ob .k dyrekcji 
skarbu. Pozar zlokalizowano ZgorzaJ tylko bu-
dynek piekarni czeàciowy ubezpieczony. 

Dzisiaj Rada powiatowa,na odbytem posiedze-
niu, w miejsce p. Boleslawa Wittiga, ktôry zre-
zygnowat z prezesury Rady powiatowej.wybrala 1 
marszalkiem hr. Stadnickiego z Nawojowej, I 

przedstawiciela wiçks/ej wlasnosci. Go d o r e -
szty czlonkôw Rady i wydzi«lu powiatowégo, 
stan niezmieniony. Hr. Stadiiicki obejmie urzç-
dowanie z chwil^ zatwierdzenia wyboru przez 
monarchç. 

W s z y s c y rocsîrt",- jjôtroczni i kwar t a ln i 
p r e n u m e r a t o r z y P O L O N I I , a h o n a m e n t 
k tôrych hkoiiuzyl-siv z dn iem p i e rwszym 
stycznia, pro.szeiii su o wnies ien io z a w -
czasu przedpla ty , a to ce lem imikniçc ia 
p r z e r w y w odbieraniu naszego czasopisroa. 

NEKROLOGJA 

J Dochodzi nas za iobna w i a d o m o s c , iz , 
w dniu 12 lu tego r b . , w Mouthiers , zmar l 
s. p . K.si<*idz Kanonik Ildefons Dçbicki , 
skarbnik Kosoiota s w . M a g d a l e n y w Paryzu, ' 
Emig ran t i uczestnik Pow.stania roku 18.63, 
kaplan wielkiej zacnosci c h a r a k t e r u i se rca . 

Bliz.sze szczegoly biograficzne p o d a m y 
n i e b a w e m , po ich zeb ran iu . 

f W Radlowie, w Poznanskiem, zmart w 
80 roku zycia nestor posiôw sejmowych pols-
kich z zaboru pruskiego, Dr. Franoiszek Schroe-
der, zasliiz iny rzecznik spraw polskich w Sej-
mie pruskirn ; s. p. Schroeder posJowal z okrçgu 
pucko-wejcherow^kietco, jako przedstawiciel 
Kaszubôvv. W ostatnich latach, usunql sic' od 
zyoia politycznego i spoleczuego, umail u synà', 
w Radlowie. 

j- W szpitalu, na Pradze, w Warszawie, zmarl 
w dniu 7 zm., na chorobç piersiow^, utalento-
wany poeta chlopski, Kajetan Szewczuk, jedëri 
z dzialaczy ruchu ludowego polskiego. 

f W dniu 14 lutego, zmarl w Krakowie Leor\ 
Piccard, artysta-malarz, jeden z pierwszych 
uczniôw Jana Matejki. Najwybitniejszem dzie-
lem zmarlego byl obraz pod tytulem « Zborowskî 
przei Zamoyskim », obraz o silnym rysufiku i 
doskonalej oharekterystyce postaci. Picoard byl 
takze powszeohnie znanym i cenionym rysownl-
kiem, jakotez popularnym karykaturzyst^ i illuS; 
tratoreni « Djabla » krakowskiego. 

Przypominamij wszystkim naszym Prenume-
ratorom, iz, przy zmianie adresu, nalezy ddl^-
czac 50 ceyUimow ma.rha.mi pàcztowemi na za-
rz^dzenie przedruhu opaseh. 

KRONIKA PARYSKA 
o Zîota ksiçga Zolnierzy-Polakôw w 

armji francuskiej. 
Zbieramy w tej chwili materjaly do wydaw-

nictwa, ktôre ukaze sic. w jçzyku francuskim 
p. t. « Les Polonais à l'Ordre du jour de la 
France » i zawrze listç polegiych na polu chwaly 
i listç wszystkich cytacjiw rozkazach dziennych 
i odznak zaszczytnych przez Polakôw, pod 
sztandarami Rzeczypospolitej, zdobytych. 

Posiadamy juz w tej mierze materjal obfity, 
nie mniej poczuwamy sic do obowi^zku zwrô-
cenia sic do wszystkich Rodakôw o ponioc i 
wspôdzialanie przez nadsylanie nam wierzytel-
nych kopji odnosnych rozkazôw i nominaoji..*. 

Dzielo to, samo przez sic, stanowié bçdzie 
Ztot^ ksiçgç Zolnierzy-Polakéw, dokument his-
torycznej doniosloéci. 

Osobliwie upraszamy tych wszystkich, ktô­
rych zaszczytne odznaczenia nie byly dot^d lia 
szpaltach « Polonii » ogloszone, o udzielenie 
nam odpowiedniego materjalu lub o zwrôcenie 
uwagi na nazwiska tych, ktôre byly pominiete 
doti^d. ,' , y 

Za kilka tygodni, gdy materjal zebrany zosta­
nie uporz^dkowany, podamy blizsze o przygoto-
wywanem wydawnictwie szczegôly. 

ma.rha.mi
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o N o w o é c i W y d a w n i c z e . 
Nakjadem i Polonii » a w szczeeôlnosci jej 

Funduszu Wydawniozea-o vvyszla odbitka cieka 
wej pracy p. Aleksandra Schurra p. t . <t Montliic 
un agent, électoral modèle» i jest do nabycia w 
Adrainistracji « Polonii » po 75 cent, za egzem-
plarz. 

Uczestnioy Funduszu Wydawniczego otrzy-
majq to wydawnictwo bezplatnie. 

o Pamiçtajcie o ZoJnierzach. 
PamiQtajcie o ZolnierzachPolakach, nadsy-

lajcie skladki i ofiary pod adresem Admini-
stracji <i Polonii « dla Komitetu Rannych. 

Szczegôïowe sprawozdanie tegoz Komitetu 
pouozy Was niebawem o doniostoâci i rozmia-
rach wvkonywanej vvtym kierunku pomocy. 

Pamiçtajcie o Zofnierzach ! 
o Z u b i e g t e g o t y g o d n i a . 
Na wieczorze Belgijsko-Polskim, urzqdzonym 

przez Towarzystwo Artystôw Poiskich. zdobyJa 
sobie ogôlne uznanie ratoda artystka-spiewaczka, 
uczennica mistrza, Jatia Reszkego, p. Liljana 
Mirska, ktôra wykonata nit'zmiernie artvstycz-
n iehymn nasz « Jeszcze Polska nie zginçia », 
koùcz^c go gôrnem or c ., co wywotalo nieznany 
w interpretacji tego hymnu efekt. 

Caly wieczôr ten nalezy do bardzo udanych, 
awie lionferencje o Verhaerenie i Sienkiewiczu 
wypadly bez zarzutu. Szkoda, ze, stosunkowo, 
publirznosci nie bylo zadosé ; — wyniklo to nie-
zawodn.e z przyczyny zejécia sic dwu wieczo-
rôw poiskich : w sobotç byi jeden. w niedzielç 
arugi, zwyciçzyla obrotnoéc i przedsiçbiorczosé. 
Wieczor sobotni urztidzal p. Bronisiawski, wie­
czôr niedzielny grono artystôw, czlonkôw To-
warzystwa. Organizacja, z natury rzeczy, jest 
zawsze niniej energicznîi niz jedno^tka. Innemi 
siowy, wieczor sobotni mial podwôjny sukces 
materjalnyï moralny. niedzielny moralny tylko, 
choé wart byl stanowczo i pierwszego i choc 
tego pierwszego bardzo potrzebowaly cale To-
warzystwa. ' 

0 Zebrania. 
W niedzielç, dnia 1 niarca, w sali Colarossi, 

odûçdzie SIC miesiçczne zebranie czlonkôw Sto-
warzyszenla podatkowego pracujficej kolonji. 

<» Znôw oslawiony Malczewski, 
W numerze 29, roku 1916, na tem samem miej-

scu, zamiescilismy notatkç o skazaniu przez try-
bunai Pierwszearo Si^du Wojenne^/o na pieé lat 
wiçzienia slawetnego Tadeusza Malczewskiego, 
znanegojuz przed wojn^ nicponia, ktôry dezer-
towal z szeregu i, na bruku paryskim. w prze-
braniu poruczaika awjacji, paradowal wystro-
jony w krzyze i ordery a przedewszystkiem 
popelnit szeregoszustw.. . 

1 zdawalo nam si<j, iz oplakany ten jegomoéé, 
raz na zawsze, nabierze wstrçtu do podobnie 
brzydkich figlôw... 

Statosiç przeciez inaczej. 
Jak wiadomo, czasu wojny, delikwent odsy-

lany bywa do szeregu, kara zaé wiçzlenia odlo-
zonîi mu bywa na chwilç ukoriczenia wojny. 

1 oto, juz przed miesiqcem, doszla nas wiado-
mosc, ze ten sam Malczewski, jako « hrabia » i 
bohater awjacji stara sic o rçkç panny-francuski 
z bardzo zacnego domu. . a dalej, przed tygod-
niem zaledwie, zapytanie, czyli nie znamy 
• kapitana » awjacji «de » « Tarnawa » « de » 
Malczewskiego, kawalera Legji honorowej, 
Krzyza wojny z pôltuzinem t palm », Krzyzem 
rosyjskim éw. Jerzego etc. etc. i to kapitana, 
wspôlwlaéciciela fabryki automobilôw, ktôry, w 
gronie przemyslowcôw francuskich, ofiaruje za 
Dezcen wozy ciezarowe, zqdajqc, na pierwsze 
kôw ,> '̂. ''•' ^ ^ ' ' ° ^ ' ' ' '"''^S tysiçcy fran-

,v ^,f,'*J*?"'®' «kierowane do nas powstalo stqd, 
n^ZMT'- P" ' ""y ' ' ' ° " ' côw, znalazl sic byl ofi-
ntLni^c / ^ ' f':^"''"«kiej, Polak. ktôrego uderzyly 
pewne szczegôly w zachowaniu sic . bohatera », 
^ ^ L ^ ^ r ^ ^ ^ A - ' * ' okolicznoéé, iZ Malczewski 
wspanialy swôj unilorm kapitanski. wedlug 
kroju dywizji marokariskiej, na ulicv okrywat 

zwyklym plaszczem zolnierskim i czapkç nosif 
bez galonôw... jakby chcial ujsc bacznego oka 
zandarmerji polowej. 

Leoz zakomunikowany nam opis nie przedsta-
wial zadnej w^tpliwosci. 

Poruszeni do iywego, przygotowywaliémy 
powtôrne ostrzezenie przed tym, znôw grasu-
j^cym nicponiem, hanbi^cym imiç polskie. Gdy 
oto, dzienniki paryskie z dnia 27 lugego z « >Tour-
nal'em » na czele przyniosly informacje o ujç-
ciu ptaszka... 

Tym razem Malczewski zostal pojmany na 
ulicy Chaussée d'Antin w uniformie sieizanta 
awjacji z Krzyzem wojny, Medalem wojskowym 
za walecznosc i sutemi galonami, znaczqoemi 
jego rany 1 lata sluzby a dajfjcemi w suinmie 
lata wiçzienia, na ktôre juz raz zostai skazany, 
Malczewski, jak podaj^ dzienniki, juz nie zada-
walniai sic partykul^ « de «, lecz pisai sic stale 
« hrabi^ » Malczewskim lub « hrabiq » « Tar-
nava »... 

Oo najzabawniejsze, iï. pomimo wszelkich i 
oczywistych danych, tytul hrabiego tak mocno 
iinponowal niektôrym naszym rodakom, ze gdy 
Malczewski, ex-lichy rçkodzielnik, wystçpowal 
w roli konkurenta do rçki, Bogu ducha winnej, 
panny, w pewnych sferach kolonji, panowala 
powazna wqtpliwosc, czyli, przez pomylkQ, nie 
czyni sie ujmy « hrabiemu ». A przeciez nalezalo 
by wiedziec i znac siQ bodaj tyle na heraidyce, 
ze « hrabiôw Malczewskich » takze nie ma w 
Polsce, chyba w Paryzu, w roli « de «szalbierzy. 

ODPOWIEDZI REDÂKCJl 

Rodakowi z nad Marni/. Dlatego tak czçsto 
powolujemy sic na « Nowq Reformç », iz jest to 
organ rz^dowo-austrjacki, bezwzglçdnie dziala-
j^cy wmyél wskazôwek Wiednia i Berlina. . siqd, 
gdy idzie o dokumenty negatjwne zycia pol-
skiego stanowi on zrôdlo niezawodne... Gdy bo-
wiem ten 1 ôw moze pos^dzic ten lubinny organ 
polski o zaprawiaiiie swych inforraacji niecliQoiq . 
ku szwai'cgelbom, na « Nowq Reforinç » godzq 
sic nawet zwolennicy pikielhauby. Przeciwiiie 
nawet; dla tej wlasuie racji unikamy zrôdel neu-
tralnych lub wrogich Austroniemcom, aby wqt-
piqcych uchronic od pomawiania nas o stron-
noéc. 

Ciehawej z pod Luhsemburga. Jestobywatelem 
francuskim i, jako taki, zazywa opieki 1 spokoju. 
Swiadectwo narodowoéci polskiej, oilepolskoéc 
nie ulega wîitpliwoéci,mozo Sz Pani otrzymac w 
naszem biurze kazdej ohwili. âwiadectwo takie 
stwierdza tylko narodowoéc i z natury rzeczy 
nie stanowi dowodu takiego czy innego swiato-
poglqdu. Nie tylko, ze posredniczymy w naby 
waniu ksiqzek poiskich lub Polsce poéwi<jco-
nych, lecz posiadamynaskJadziebardzopovvazny 
zastçî) takich wydawnictw. Zapytuje, SzPani, 
dlaczego nie vvydajemy tutaj, w Paryzu, ksiqzek 
poiskich ? Dlatego, Sz Pani. iz Polacy,wo Francji 
przebywajîicy, nie zakupili by ich nawet tyle, 
i l e b y wyniôsl koszt papieru (nie liczqc druku). 
Nâ sprzedaz zas poza granicami Francji, 
wobec trudnych warunkôw rôwniez nie podobna 
liczyc. Trzeba by wiçc przygotovvyw;.c zapasy 
na p o w o j n i e i myâlec o zbycie pôiniejszym w 
kraju. Na to przeciez potrzeba by bardzo duzycn 
kapiitaJôw. 

Pani MarjiiC.Szukamy od dwu tygodni wize-
runku prezydenta Wilsona, wizerunku n^da-
i^cego sic do reprodukcji w « Polonii ». Jeden 
z naszych Czcigodnych Przyjaciôl nadestal nam 
nawet az pieniqdzena pokrycie kosz!ôw kliszy., 
i podotqd portretu nie znale;sliéray, to znaczy 
takiego, ktôry by technicznio dsil sic u nas zas 
tosowaé, lecz jeszcze nie ustalismy w poszuki-
waniach. 

Pani M- I- Owszem, i ten pan skiadat swe 
pîody w « Polonii <> i tamten sic napraszal 1 ten 
trzeci takze. W e d l u ï naszego obliczcnia, do 
Prezydenta Wilsona wyprawiono juz, z samego 
Paryza, kilkadziesi^t listôw dziçkczynnych. 
Bardzo'chQtnic zawsze, o ile idzie o prenume 
ratora naszego. 

POLKA WARSZAWIANKA 
poszukuje miejsca jako pokojowa lub 

bona do dzieci. Oferty dla H. N. 
upraszasiç nadsytac do Administracji 
« Polonii ». 

B r o n z y do oswiet lei i ia e l ek t rycznego 
GAZOWE LAMPY— INSTALACJE 

A.. B O U L I . L O N 
l i a , Boulevard de «elleville. 112 — PARIS 

WAGflZYji 
PSNIERSKI 

39, r u e de Moscou, 39 
PierwszorzçHtip modèle paryshie 

Ceny Umiarkowane 

FOUHrtUBEb & PELLETERIES 
Ucirde fiendant l'ete 

E, REIFEN 
^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ li^, r u e Autwr — P A R I S 

BEf^NARD HHOT, t a i l l e u r 
Vêtements sur mesure pour Dames et pour Hommes 

12 RUE SÉRANDO, PARlS-9' - Métro : ANVERS 

BIENENFELD JACQUES ̂  

K II PII IF • Pï^"*'^'' "~ DROGIE KAMIENIE 
^ • - BiZUTEhJE OKAZYJNE — 

V. 
PARYZ, 62, rue Lafayette, 62 

Teléph: CENTRAL, 90-10 
MADRYD, 11 4 i 2 , Pue r t a del Sol J / 
A N T I Q U I T E S ET OBJETS D'ART 

/. BAUE% 
ACHAT — VtNJE - ECHANGE 

37, rue des Martyrs — PARIS 

f ^ p i B | M l A soins, POSE et REPARATIONS 
I l L l U I ^ ^ d e S U I T E . Broch.gratlsetfraDCO. 

I l C i l I ULouïïe Dentaire .̂fc-f̂ ?;̂ .̂ ,!!'! 
® FUTRA — WYKOBY FUTRZANE * 

REPARAOJE — P R Z E R Ô B K I 

S. BIESTER 
• 4-, p u c R i e t i e p , 4- — PRIAIS • 

w y d a w n i c t w o k a r t 
MARCEL! BARASZ pocztowych, bromo-

. wych — studjôwakade-
3 5 , RUE EUGÈNE CARRIÈRE, T , . , , , 

PARIS niickich; prôby wysyla 
za zaliczeniem. 

^W*¥¥¥lK¥¥#»¥¥i 
WIELKIE ZAKLADY 
= OGRODNICZE = 

(Wtasciciel : Edm. DENÏZOT) 
polecajq: 

WSZKLKIE DHZKWA OWOCOWÉ, 
OZDi )BNK, FOH.VIOWANB, etc. 

Oennlkl na zqdanie darmo 1 oplatnle 
Adres: E. DENIZOT 

Grandes Pépinières — MEAUX 
(!Spine-et-Marne) 

FOUKHOHKS <* P E L L E T E R I E S 

E. FISCH 
48, ru»» Grenéta — PARIS 

Librairie GAR.NIHK Frères 
6, taa i9i * t-oes-Hè («s. P a n s ( V/I-i 

.n^ l r"*"^ '^fancusko-Polski, z pod.ni«m 

oiezh^|luy w podrô/.y, tom oprVwuy w plôtno m_i°k: 

spfr^i?^«^s°.;i;:^r^aiyS:^r 
tnm "^^ rfr™'^?';?^"^ s lowaiki , oprawQe w jede'u tom w skor^ mu;kk-^. ciel.jca i fr an pftnl 

Wysylka poczl<i za doplata 10 0 0 
JH^^^l^r^ i^o:^^-^^'"" ^ '̂•^garniacb i w Ad-

L F ORRANT : P. NEVEU 

CARIS,— IMP. LEVÉ, 71, RUE DE RENNES. 

VENCESLAS ( J A S I O R O W S K I , Directeur. JEAN DEHEZINSKI, AdminUtrHieur 


